



) 


R. BIBL. NAZ. 1 

ViH. Emanuala III. 


RACCOLTA, 

VILLAROSÀ 



Digitized by Google 



t 

1 


y 


Digitized by 


Google 






f 










D U 

CARDINAL 

COMMENDON 

ECRITE EN LATIN 

Par CM A RI A GRATlANt 

Evêque d' A me'Ua. 

Et traduite en François 
Par M.F LEC H I ER^Evé que de Nifmts. 
, Quatrième Edition. 

TOME PREMIER. 


A LYON, 

Chez ] a qjj es Guerrier, 
vis à vis le grand College. 


. Digitized by Google 






Digitized by Google 



AU R O Y- j 


ÈË lRE > 

Je prefente a'vec refpeSî à • 
Votre Alajefié la Vie d'un Car* 
dînai célébré , que plufieurs Pa- 
pes ont emploié dans les affaires 
les plus importantes de l'Egli- 
fe } O* que des Rois ($r des 
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Empereurs ont honoré de leur 
amitié. , , 

Ce fut par fes foins & par fit 
prudence , qu'un des Idrêdecef- 
fèurs * de y. M.fut autrefois élu 
Roi de Pologne. La France 
glorieufe de fournir des Souve- 
rains à un des plus nobles Roi dû- 
mes de l’Europe 5 avoua quelle 
devait d ce Cardinal une partie 
de fa gloire ; & ce <L Monarque 
plein d'eftime ey de reconnoijjdn- 
ce pour lui , réfolut de lui laijfer 
la conduite de fes Etats , pen- 
dant qu il fer oit à la te Fie de fes 
armées , qu'il ferait la guerre 

aux Mofcovites. Il emploia de- 

; * Henri I I I. 

I 

J . 
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puis tout jon crédit pour l'élever 
à la première dignité de l'Edife y 
Voulant a'tnfî , geÆojt r ' 

té toute roiale , ou lui faire part 
de Jon autorité , 00 lui en prqctt- 
rer une plus fainte & plus éten - 
Mdfj il étoit refervè à y. 
M . reconnoitie les fèrvices 

qu d rendit à la France pendant 
* fa rvie > en {honorant de njotre 
proteffion , ## yfc'c/tf entier après 
fa mort . . 

Ces confiderations , Sire, 
dfe dédier à V. M. 
{ H 1 foire de cet llluflre Cardi • 
nal Des Princes moins éclairez*, 
y trouveroient des exemples , ey 
peut-être des réglés d'équité , de 
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difiernement (y de fagefie. Ils 
fourvoient profiter d'une politi - 
pure fi judicieufi ; O* 
tel homme d'un efprit fi élevé zy 
d une prudence confommée , qui 
a fefvi , ou qui a inflruit prefque 
tous les Princes du ficelé pajfé, 
pourroit être encore le ConfiiUer 
O* le Miniflre des Princes de ce- 
lui ~ ci, Alais V , M. ri a hejoin 
ni d'exemple , ni d'wfiruiïhon . 
Plie connoit pur fis propres lu- 
mières ce que les autres riappren * 
nent que par de longues expérien- 
ces : fis réflexions ^valent mieux 
que tous les préceptes de Politi- 
que s & le meilleur art de rég- 
ner y e ft U maniéré dont Elle 
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, Vous tiret., Sire, de la pro- 
fondeur de 'votre jugement ces 
grandes maximes dont vous vous 
prvjez^pour •votre gloire , ^ 
pour U félicité de vos Peuples . 
Pour eflre an grand Tf)i , •vous 
ri ave\hefoin que de votes con * 
fulter , & de vous croire vous* 
même \ ^ tout ce que je puûr 
efperer , en vous offrant la Vie 
de ce fage Politique , cett quelle * 
ne vous fera pas defagreable. Sa 
Prudence Vous donnera quelque * 
legere idée de la 'votre ; fëj vous 
•verni en ce que 'vous faites , rr 
qud croioit que les Princes Chré- 
tiens dévoient faire . il a exhorté : 
des- Rois à gouverner leurs Etats 

a y- 
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comme votes gou^verne^ les vô- 
tres 3 Il l eur a foulent don- 
né des confeds qui rejfemblent à 
ceux que V M, prend et Elle- 

même. 

Jzhdil eut été heureux , Sire*, 
dans les négociations qutl entre- 
prit pour les intereHs de la Reli- 
' gion , pour la paix de l'Eglifè^, 
td pour l'union des Puiffances de- 
là Chrétienté contre les Infidèles & 
$d eut trouvé des Sou'verains- 
au [fi juflesy aufji pieux O* auffi 
vadlans que r vousl'eHes ! Mais 
tous les âges ne produifent pas- 
des Héros qui faffent la guerre 
a^tc tant de nuigueur , qui don- 
Kent la paix avec tant de mod. 


Digitized by Google 



È PITRE 

leration , qui travaillent avec 
%nt d'application à corriger les 
b tu publics , qui protègent 
1 Rtkgion <*Vec tant de zele par 
urs Edits ^ par leurs Armes . 

Ce font les vert tu que 720 us 
Imitons en voua , Sire. Nous' 
vons vu ce que la Pofferité 
ira peine a croire , qu'en pet» 
mois w peu de jours Voua 
r e\ fait des c on que f es qui dev- 
ient coûter plufieurs années 
e Vous ave\ arreflé plus d’u- 
fois le cours de vos yiSloires^ 
s que Vous n'aviez , : plus de 
ne a vaincre § quen un âge' 
les Rois ne favent pas en-* 
e leurs affaires > V. AL & 
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déjà, réglé les ftennes s ^ qué 
depuis quelle gouverne par elle - 
meme y la France jouit des dou- 
ceurs £5? des profperitez^ de plu * 
fleurs régnés . 

En effet , Sire , tous les 
' Monarques renommez^ dans les 
Hifloires fe font applique \ > ou 
à rétablir les Autels , ou à éten- 
dre les limites de leurs Roi au- 
tres x ou à donner des loix , (ffr 
à regler ï adminiflration de la 
fuflice. Chacun de ces emploi i 
a été Implication de tout un Roi r 
O* la gloire de tout un Régné.. 

ces vertus fe trouvent 
toutes réunies en la perfonne de: 
Elle achevé les guerres 
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uElle a commences \ EUe' at£ 
mfe les Loix quelle a faites y 
Ue fait triompher la Religion 
a elle profejfe s enfin Elle exe- 
te ce que fes Predecejjeurs nont 
it qui imaginer , & ne laiffe 
fes Succefeurs que la gloire 
maintenir ce quElle aura 
abli y & de fu'wre fes grands 
emples . 

Mau je ne rn 'aperçoi pas 
e faisant mon inclination 
ntreprens y Sire , de loiier ce 
e f admire en Votre Majefe y 
que je ferots plus volontiers 
e qui une Epttre Dedi 
oire. jfe m arrefe , Sire , O* 
me contente de faire cormoir 




E P I T R E. 
tre , en ’Votu pref néant cetû 
Traduchon, U pajfon , le Zele y 
{tf le profond refpefît avec U* 
quel je fuis > 

SIRE, 


, Ete V ôtre Majcft^, 


Ee tres-humbie, rres-fidblle> 
Ôc très - obcilTanc faviccur^ 
& fujec, 

F L E C H X E R* 
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PREFACE. 


Eux qui ne lifent l’Hiftoire que 
pour y chercher des évenemens • 
traordinaires , & pour fatisfaire 
îr vaine curiofité , jugent peu favo^ 
alement d'un Livre , qui n’a pour 
re que la vie & les avions d’un: 
mme feul ils veulent que l’Hiftoire. 
de 1'écenduë , qu’elle embradeplu- 
1rs fiécles & plufieurs Nations 5 
elle traite de l’origine des Peuples,, 
révolutions des Roiaumes & des- 
publiques. Comme ils ne s’apli- 
;nc ni à recueillir les préceptes des- 
ciens , ni à profiter de leurs exem- 
s } ils le contentent de remplir leux; 
igination & leur mémoire de la' 
ndeur ou de la variété des évene- 
is qu’ils ont remarquez. De là' 
ne qu’ils prennent la vie d’un hom- 
, quelque illuftre qu’il puilfe ctre a , 
n un recueil de quelques faits peu- 
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fmportans , qui ne touchent que l’ef- 
prit & les mœurs d'un particulier , 
qui ne reprefencent qu'un caraCtere* 
Ceux qui cherchent à s’inftruire en 
lifanc , ont des veucs bien difFerentes. 
Ils regardent i’Hiftoire comme une 
efpcce de Morale , réduite en aCtions 
& en exemples , dont la fin cfl de 
régler la conduite des particuliers, & 
de perfectionner la vie civile. Ils 
aprennent par ce qui a été fait ce qu'il 
faut faire , ou ce qu'il faut éviter , qui 
font les deux principales fondions de 
la prudence. Ils fe propofent pour 
modèles les grands Hommes qui les 
ont précédez. Ils étudient leurs Hif- 
toires , comme des traitez de fagcfle 
& de politique , qui leur paroiifenc 
d'autant plus utiles , qu’il leureft plus 
aifé de faire des réflexions fur eux- 
mêmes , de démêler ce qui leur efl: 
propre , & de defcendre aux aplica- 
fions particulières. Ainfi ils preferent 
fouvent le récit d’une feule vie à ces 
Hiftoires vaftes & univerfclles , qui 
ernbarrallèntl’efprit parla diverfitédes 
images qu’elles reprefentent , 8c qui' 
ra portent plufieurs adions , fans 
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2 >nnef prefque aucun exemple ; fem* 
labiés à ces miroirs > qui confondent 
;s objets à force de les multiplier , 8c 
ui ne laifTent prefque rien voir, parce 
u’ils montrent trop de chofes. 

On peut dire que l’Hiftoirc de la 
T ie du Cardinal Commendon eft un 
e ces ouvrages qui animent l'efprit 
Les Lecteurs , 8c qui les portent à 
'admiration & à la pratique des vertus 
morales 8c chrétiennes. La Cour de. 
Rome n’eut jamais de Mi ni (Ire plus 
éclairé , plu s~âgi fiant , plus definte- 
refTé , ni plus lidele. Il foûtint le 
poids des négociations les plus impor- 
tantes, en des tems très difficiles. Il 
pa(Ta dans les Roiaumesles plus éloig- 
nez avec une diligence incroiable. Il 
s’aquit l’amitié des Princes , fans ja- 
mais condefcendre à leurs erreurs , ni 
à leurs pallions. Il travailla fans re- 
lâche à rétablir la foi 8c ladifeipline 
de l'Eglife j 8c il s’opofa au torrent 
des Hcrefies naiflantes , avec une 
fermeté , 8c une fagefle extraordi- 
naire. 

Ses vertus qui furent l’admiration 
du ûede pafle , peuvent être encore 
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- fmitces en celui-ci 5 & fa vie peatf 
fervir de réglé à tous ceux qui fe trou- 
vent dans les grands emplois , pour le 
fervice de leurs Princes , ou pour l’in- 
térêt de l'Eglife. Les uns y remarque-* 
font les qualitez qui font neceifaireÿ 
à ceux qui traitent les affaires publi- 
ques ; les autres y aprendront de 
grands principes de Religion & des 
maximes très utiles pour la conduite* 
des peuples j & chacun y trouvera des> 
exemples de pieté, de zele , depriw 
dence , & de ràodeftie, Mais quoi* 
que les actions de ce grand Homme 
foient des inftru&ions pour ceux qui 
les lifent, elles ont des fuites fi confi- 
derables , & font mêlées de tant de 1 
circonftances , que fon Hiftoire com- 
prend PHiftoirede quatre Pontificats' 
differens , & renferme prefque tous 
les mouvemens , Sc toutes les affaires 
importantes du dernier fiécle. Ainfi 
elle a de quoi inftruire les fages, &C 
de quoi fatisfaire les curieux. Les uns 
y confidercront un Prélat infatigable 
dans le travail , humble dans l’éleva* 
tion , & confiant dans l’adverfité. 
Les autres y admireront un Miniftsç 
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toujours emploie , toûjours agiflant,* 
qui s'élève infcnfiblement par de 
grands & de longs fervices. 

Il arrive ordinairement qnc ceux 
qui peuvent prétendre aux dignirez pat 
le droit de leur naiflance s’apliquenC 
moins que les autres à les mériter. 
Ils Te fervent des avantages qu’ils ont. 
receusde la Nature, pour obtenir ce 
qui devroit être la récompenfe de la- 
ver tu , & quelque habiles qu’ils puif-^ 
fent être , ils font toûjours moins'* 
agiflans , foit qifil s croient que leuc; 
noblelTe leur doit tenir lieu de mérité,, 
foit qu’ils attendent de leur fortune ce’ 
que les autres recherchent par leur 
travail. Le Cardinal GortunendoiV 
plus connu par fes actions que par fe 
famille , a eû la gloire de mériter tous 
Les honneurs qu'il a obtenus. Toute- 
fa vie cft une action perpétuelle : & 
s'il a été Evêque , Nonce, Cardinal,, 
Légat, ce ne font pas des titres que 
la faveur ou l’ambition lui aient 
aquis , ce font des recompenfes qu’on 
u*a pu refufer aux fervices qu’il avois 
tendus itoute l’Eglife. 


Digitized by Google 



PREFACE, 

Annibal Caro, qui avoit de l'ef- 
prit , du difcernement , de la politeife, 
& qui étoit très bon Juge des actions 
& du mérite des hommes , nous a 
laifTé dans Tes lettres une idée de la vie 
laborieufe de ce Cardinal. Il le repre- 
fente tantôt dans les négociations dif- 
ficiles avec des Princes prévenus j 
tantôt travaillant à adoucir des Peu- 
ples qui n’avoient point de Religion, 
ni d'humanité j quelquefois même 
expofant fa vie , non feulement aux. 
infirmitez , mais à la mort même , & 
au Martire. Il ne fera pas hors de 
propos de raporter ici la lettre * que 
ce galant homme lui écrivit , pour 
le féliciter de fa promotion au Car- 
dinalat. 

» Enfin vous êtes Cardinal , Morr- 
,, feigneur. Il y a fi long-tems que 
„ vous devriez l’être , & que nous 
9» avons préveu que vous le feriez, 
,, que nous n'en fommes point fur- 
» pris. Ce n’eft pas que la maniéré de 
j,, vôtre promotion ne foie un peu fur- 

* Livre s. de fet Lettre*. 
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j ' y j prenante. Vous vous êtes toujours 
„ apliqué à mériter lesdignitez, 6C 
1 a* vous ne les avez jamais briguées, 
j Perfonnc n’a folicicé pour vous que 
{ » nôtre ami d’Avila , encore l’a- t-il 

» fait pour faire honneur à fon Maître, 
„ plutôt que pour vous rendre aucun 
,, office d’amitié j car vous ne l’en 
’ » ayez point chargé : d’où l’on peut 

» conclure que vôtre promotion ne 
’ ,, vient que de Dieu , du mouvement 

,,de nôtre S. P. 6c de celui de l’illuf- 
’ a, triffime Cardinal Borromée , ce qui 
‘ ,, n’eft que la même chofe, Ces cil*-. 

„ confiances , & la joie qu’en a eu 
,, toute cette Cour , m’ont plus touché 
» que la dignité qu’on vous a donnée. 
a> Quoiqu’elle foit grande , il me fem- 
,, ble qu’elle eft arrivée un peu trop 
tard , & qu’elle eft au défions de 
3, vôtre vertu j au moins elle n’égale 
„ pas vos travaux , 6c ne remplit pas 
,, encore toute mon efperance. Vous 
a , pouvez vous fouvenir , Monfeig- 
a,neur, de l’étonnement ou j’écois* 
a, de ce qu’on fe fervoit de vos gran- 
,, des qualitez , fans les reconnoître, 
33 6c qu’on vous donnoit plus de peine 
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£ que Je récompense. Maintenant 
„ qu’on vous honore , qu’on vous 
„ connoît , & qu’on vous donne lieu 
de vous faire toujours mieux con- 
noître , je me réjouis plus des hon- 
netus que vous recevrez un jour, 
„ que de celui que vous venez de re- 
3 , cevoir. Cependant je loué la pré- 
3 , voiance & le jugement de nôtre 
9, Saint Pere , & je prens part ï tous 
„ les avantages qui en doivent arriver 
„ à l'Eglife de Dieu , pour laquelle 
„ vous avez plus travaillé qu’aucun 
9, autre j & peuc-ctre plus que plu^ 
,, fieurs autres en Semble. Il ne refte 
3, plus qu’à prier Dieu qu’il vous con- 
„ Serve long-tems » & cela , c’eft le 
,, prier pour vôtre gloire , & pour 
„ celle de toute l'Eglife. 

Cette lettre fait aflez connoître 
l’eftime qu’on faiSoit du mérite de ce 
Cardinal , Son defintereflement & Sa 
modeftie , & l’ardeur avec laquelle il 
s’aquitade tous Ses emplois fi pénibles 
& fi importans. Il avoit parcouru 
l’Angleterre, la Hongrie , l’Allemag- I 
ne , & la Pologne , &-il ne celfa | 
prcSque dette emploie qu’autam de 
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KnaMtewtë qu’il en faloit pour changée 
i voüiA’emploi. 

ne lift Comme l’état ecclefiaftique eft unt 
- constat mêlé de domination fpirituelle & 
shofrîemporelle , il y a peu de Roiaumes 
joui, dans l’Europe, quittaient quelques 
de rc*intçrêts communs , ou pourlempins 
i pré- quelques liaifons de Religion avec* 
nôtre Rome. Elle eft non feulement la Patrie 
I io 35 de toute l’Italie , mais elle forme, 
r[ jre pour aind dire > un monde fpirituel, 
iodSc qui U fait devenir la Patrie commune 
ü£ dj de tpute$ les Nations Chrétiennes, 
pic. Les Princes & les Peuples la reverenr. 
rà Les uns ont recours à les oracles & à 
c01î . |es décidons } les autres la prennent 
|}Ji pour l’arbitre de leurs differens ; les. 

, 0 3 autres implorent fon fecou.rs contre 
les opreflions & contre les violences. 

,{Uf Ainfi la correfpon dance y étant plus 
t{ i grande, & Jes négociations plus fre- 
, quentes , il y a plus d’pcafions defe 
f jj fervir de ceux qui parleur efprit & par / 
1*5 leur adrede peuvent être utiles à l’Etat 
[C de à la Religion. Ceux qui liront la 
vie du Cardinal ÇojpmcndoB juge* 
f ront aifément qu’il n'y eût jamais dans 
j. cette Cour de Miniftre plus emploie 


Digitized by Google 


PREFACE. 

que lui. 11 commença ï paroître dans 
un tems que deux grandes puilfances 
difputoienc de l’Empire de l’Italie j 
que les Roiaumes les plus floriflans 
de la Chrétienté étoienc divifez en 
frètes & en faétions j que le Concile 
de Trente alfemblé travailloit à dé- 
truire le fchifme & l’erreur , & à re- 
mettre la Foi & ta difcipline dans la 
pureté des premiers fiécles. Il fut d’a- 
bord envoié vers tous les Princes d’I- 
tal ie j peu après vers tous les Princes 
d’Allemagne. Il eut ordre de Ce trou- 
ver au Concile. Ses millions ont été 
plus étendues que celles des autres. 
Il a eu le foin de regler pîufieurs 
Roiaumes à la fois ; & pour ocuper 
cet efprit vafte , il a fallu lui donner 
non feulement des Provinces , mais 
des parties même du monde à refor- 
me^. 

Je ne m’arrêterai point ici à faire 
remarquer la force de fon éloquence : 
on la peut aflez voir dans les Haran- 
gues qu’on lira dans la fuite de cette 
- Hiftoire , & dans les fragmens de 
celles qu’il prononça dans le Sénat de 
Pologne avec tant de gravite , & tant 

de 
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fa devehemence , qu’il épouvanta quel- 
quesefprits emportez , qui tâchèrent 
Il v en vain de l’interrompre , & de i’é- 
j . pouvanter lui-même. Un Hiftorien * 
f qui a écrit de l’état des affaires de Po- 
c j { logne fous le Régné de Henri de Va- 
lois , a inféré une partie de ce difconrs 
dans fon Hiftoire ; & quelques eu- 
j, ri eux qui en confervenr des exemplair 
j.. res entiers, en feront peut-être parc 
i,j # au public , aulïï bien que de quelques 
{ . inftru&ions politiques qu’on attribue 
, à ce grand Homme. Après avoir repre- 
-, fente les vertus du Cardinal Commen- 
don , il eft jufte que je parle auffi du 
’j mérité de fon Hiftorien , qui avoit été, 
, f le témoin de toutes fes a&ions , & le 
compagnon de tous fes voiages ; & 

. je m’afTeure que le Le&eur jugera que 
û la vie de l’un eft admirable , l’autre 
l'a décrite admirablement. 

Antoine Maria Gratiani , natif de 
Bourg du Saint Sépulcre , petite Ville 
d*Etrurie , étoit d’une maifon noble Sc 
ancienne. Jule Gratiani fon Pcre avoir 
eu des emplois confiderables dans les 


* André Maximilien Pedro. 
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, armées ; & foie qu’il y eût aquis plus 
de réputation que de biens , foit qifil 
eût négligé les affaires de fa famille, 
il mourut fans avoir pourvu à l’é- 
ducation ni à l'établillcment de fes 
Cufaus. Antoine qui étoit le plus 
jeune , fut deftiné à porter les armes, 
ou à mener une vie oifeufe & obf- 
cure , fans aucun emploi public , ÔC 
/ans aucune connoillance des belles 
lettres» Il étoit âgé de vingt un an, 
& il alloit prendre l’un ou l’autre 
des partis qu'on lui propofoit : mais 
Commendon aiant reconnu l’efprit 
le genie de ce jeune homme, 
iollicita puiffamment Louis Gratia- 
ni fon frece aîné de le faire élever 

» 

dans l’étude des lettres humaines, 
& il jugea de (lors qu’il parviendroic 
un jour aux premières dignitez de l'E* 
glife. ■ 

il fut donc envoie dans une petite 
Ville du Frioul , pour y aprendre les 
prneipes de la Langue Latine , fous 
Un M *ître quiavoit la réputation d’a-l 
voir uouvé une métode beaucoup plus 
.. aifée que l’ordinaire. 11 fit en peu de 
mois les progrez qu’on ne fait oïdi-rj 

I 

I ¥ • J 
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Tiairement qu'en plufieurs années ; 6c 
il récompenfa par Tes foins & par la 
vivacité de fon efprit le tems qnHi 
avoit perdu par la négligence de Tes 
parens. Après qu’il eut achevé fes 
premières études avec tant de fuccez, 
Commendon fe chargea lui meme de 
Ton éducation. Il le prit auprès de 
lui î il lui expliqua lui meme ia Phi» 
lofophic d'Ariftote j il lui fit des le- 
çons de Morale & de Retoriq ;e ; il 
voulut achever de former Pefprit de 
ce jeune homme, qui.fe portoit de lui- 
même aux fciences & à la vertu , & 
qui pouvoir lui être utile dans la f iite 
de fes emplois. Enfin il eut pour lui 
tous les foins d’tm maître , & toute la 
tendre (Te d*un pere ; & par fes con- 
feils , par fes inllcu&ions & par fes 
exemples , il le rendit cap. bit- décrite 
fes grandes avions , & d'en faire lui- 
même de fembhbles. 

Depuis ce tems-là Gtatiani s'atta- 
cha entièrement au fervice de fou 
bieufai&eur. Il Pacompagna dan& 
tous les voiaçes ; il Paffifta dans tou- 
tes fes négociations > & il lui témoig- 
na par tout cette ardeur q : 'c l’inclina- 
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.tîon & la reconnoifiance font naître 
dans les bellesames. Apres 1 cleétion 
du Duc d’Anjou frere du Roi de Fran- 
ce, le Cardinal Commendon prefie de 
partir de Pologne , & de s’en retour- 
ner en Italie , jugea à propos de le 
laifier dans ce Roiaume pour encou- 
rager les Evêques , pour fortifier le 
parti des Catoliques , & pour donner 
des avis importans au Roi , lorsqu’il 
arriveroit dans fes Etats. Il fit paraî- 
tre en cette occafion tant de fagefie, 
que ce Prince fe fervit long-temsde 
fes confeils , & lui propofa depuis des 
conditions très - avanrageufes pour 
l’engager à fon fervice. Mais il étoit fi 
étroitement lié aux intérêts & à la per- 
fonne de fon Maîrre , qu’il protefta. 
qu’il ne feroit jamais qu’à lui feul , & 
que c’étoit une a fiez grande fortune 
que d'être auprès d'un fi excellent 
homme. 

Il témoignoit ainfi la paflîon & 
l’atachement qu’il avoit pour ce Car- 
dinal t & ce Cardinal cherchoit toutes 
les ocafions de lui témoigner auffi fon 
affe&ion , & même fa reconnoifiance. 
Dans ce defiein l’aiant un jour tiré à 
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impart dansTon cabinet , après avoir" 
io^loué fa fidelité, 8c Ton definterelîe- 
JD* “ment , il lui dit d’une maniéré très - 1 
: di obligeante qu’il avoir quelque home: 
ut de ne pouvoir lui donner que des 
: 1 preuves trés-mediocrcs de fon amitié, : 
)U* dt qu’il n’avoir jamais fouhaité d’a- 
li voir de grands biens , que pour rccon- 
nîi noître Tes grands fervices , mais que 
]’i! ne pouvant être liberal , il ne vouloit 
)i- point être ingrat. En difant ces mots* 
% il luv-V^nna une Ordonnance dequa~ 
di xre nfillè icus , & le pria de les rece- 
lés voir câmrac une marque de Ton ami* 
ut tié , plutôt que comme une récom- 
;ii penfe de fes travaux , & de confiée* 

:• rer Ton affe^ion plus que Ton prerent f 
h Gratiani lui répondit très modefte- 
S ment , qu’il s’eftimoir allez bien re- 
iô compenfé, s’il avoir eut le bonheur 
:[ de lui plaire $ qu’il avoir une joie ex- 
trême de voir que fes fervices ctoienr 
i aprouvez ; mais qu’il avoit une dou* 

- leur très fenfible de fe voir traité cotn- 
5 me un.ferviteur interelïe ; qu'il lui 
[ étoît obligé de toute fon éducation , } 
8ç qu’il s’étoit fait honneur à lui-^ 
même en le fer vaut j 8c apres l'avoir 

. b 
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remercié plufieurs fois , il refufa tres- 
refpc&ucufementde recevoir cette Or- 
donnance. Commendon admira fa 
génerofité , & peu de tems apres il fe 
demi en fa faveur d’une Abaie de deux 
mille écus de revenu , & le força de la 
recevoir quelque réfiftance qu’il pût 
faire. 

Après la mort de ce Cardinal, 
Gratiani fut un des Secrétaires de Six- 
te V. & il s’aquitta de cet emploi avcfc 
beaucoup de fuccez. il s’attacha au 
Cardinal Alexandre Montai» ^ le ^ 
fervit très utilement dans, quatrç Con- 
claves eonfecutifs , particulièrement 
en celui de Clement VII I, Ce Pape 
avoua fouvent en prefence de plu- 
(ieursperfonnes qu’il devoir fon Exal- 
tation aux foins & a la prudence de \ 
Gratiani: auffi lui donnait* il des char- 
ges & des bénéfices çonfiderables. Il 
le fit d’abord Evêque d’Amélia. Il 
l'envoia vers tons les Princes Chré- 
tiens , pour les exhorter à faire une 
Ligue contre le Turc j & peu de tems 
après vers la République de Venifei 
où il fut quelques années en qualité de 
Nonce Apoftolique, 
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' ïl ÿ eût deux rencontres , où il fît 
paroître fa capacité & Ton jugement* 
On agita une queftion très - impor- 
tante & très - délicate touchant le 
droit -des Vénitiens fur la mer Adria- 
tique. U fut obligé d’écrire fur ce 
fujet un Traité des Droits du Saint 
Siège j & il le fit avec tant de force* 
tant d’clegançe & tant* de modéra- 
tion » qu’il foutint la Caufe de l’Egli- 
fe , fans offenfer la République , & 
parut défenfeur de Rome , & ami de 
V enife tout enfemble* Après la mort 
d’ Alfonfe Duc de Ferrare , Cefar d’Efte 
fon plus proche parent vouloit fe 
mettre en poflèffion de la Duché. Le 
Pape alleguoit la dcfe&uofité de fa 
naiffance , & foutenoit que la Duché 
de voit être réunie au Saint Siège. 
-Cefar fembloit êtreréfolude défendre 
fa caufe par la voie des armes. Le 
Pape le menaçoit des cenfures eccle- 
fiaftiques , & levoit une grande armée.- 
Chacun tâchoit d’atirer les Princes 
Chrétiens à fon parti , & il étoit à 
.craindre que la guerre ne s’allumât 
dans toutes les parties de l’Italie. Le 
Sénat de. Venife étoit puilTamment 

b iiij. 
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foHicité; mais par les foins & par le» 

confeils du Nonce , bien loin de 

traverfer les defleins de fa Sainteté, 

# * 9 
il lui fournit même des armes , ÔC 

du fecotirs contre fon ennemi. 

Il eft certain que fe Pape à toutes 
les promotions qu'il fit, avoit refola 
d’envoier le Chapeau à l'Evêque 
d’Amelia ; mais il en fut toujours 
détourné par le Cardinal Pierre Aldo- 
brandin fon neveu , qui avoit eû de 
grands démeflez avec la Maifon dé^ 
Medicis , & qui ne vouloir pas qu’on 
élevât un de leurs fujets. Ainfi pour 
des intérêts particuliers , il s’opofoic 
aux interets de toute l’Eglife. Ce n’eft 
pas qu’il n’aimât ce fage Prélat, mais 
il le regardoit comme un fujet des 
Princes de Tofcane , que fa vertu 
rendoit très - illuftre , mais que 
fa n ai (fan ce pouvoit lui rendre füC. 
peû. Voilà ce qu’on a écrit de la vie 
d’Antoine Maria Grat-iani. Il fut fort 
tourmenté de la goûte pendant fon' 
fejour à Venife t ce qui l’obligea de fe 
retirer à Amélia , où il vcquit encore 
quelque temsdans l’exercice contiuuel^ 
des vertus chrétiennes & epifcopales, 

• Wr ' 
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& mourut enfin âgédcfoixanre*quinw 
zeans , Tan 1611. * 

Il a laide quelques ouvrages qui 
ont été louez de tous les Savans. 
L’Hiftoire delà guerre dcChipre » un 
.Livre des malheurs arrivez aux Hom- 
mes llluftres de Ton tems , le Sinode 
de l'Eg life d’Amélia , & la vie dejeam 
.François Commendon , font encore 
admirez de tous ceux qui les Iifenr*. 
Le Cardinal Bentivoglt© a qui n’efë: 
pas fujet à donner des louanges mal & 
propos , a fait l'éloge de ce Prélat?. H 
nous le reprefente comme ,, un efprir 
„ adroit * agréable , & infirmant j- 
„ qui avoir la réputation de*favoir 
3 j parfaitement la Langue Latine & la?. 
,, Tofcane ; qui avoir écrit» en Latins 
„ une Hiftoire de Chipre , aprotwéé& 
„ & admirée des- plus feveress Criti- 
„ qnes *, qui pendant fa Nonciature de* 
» Venife avoir mérité' les aplaudifie- 
3 , mens dé cette République , & les* 
5> lo üangesde la Gourde Rome; qui 
„ écoh enfin capable d ? êtte Secrétaire 
^d’im Pape 3 Ôc digne d'obtenir les; 

* Jaaus Nicius Erichr^us-in Pinacotkc%. 

•” ' ” k' ÿ 
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J? récompenfes de cette Charge , après 
„ en avoir exercé glorieufement les 
„ fondions, * 

Que fi l'efprit , la prudence , & la 
probité d'un Hiftorien (r célébré peu- 
vent déjà donner une grande idée de 
cette Hiftoire , l’on peut dire aufÏÏ 
que cette Hiftoire peut faire connoitre 
le genie adimirable de l’Hiftorien. Le 
ftile en eft naturel, élégant , plein , ôc 
majeftueux > & quoi qu'il ait de la net-* 
teté ôc de la douceur , il répond par 
tout à la dignité du fujet , & à la gra- 
vité de la perfonne qu'il reprefente. 
Les descriptions y font vives ôc ani- 
mées , ôc toujours acompagnées de 
difererion Ôc de jugement. Les di- 
greflions n’y font pas frequentes, 
mais elles y font utiles ôc agréables ; 
& félon les régies de l'art } elles inf- 
truifent , ou elles delafTent l'efprit du 
Le&eur. Les Sentences y font meflccs 
fort à propos. Ce font toujours de 
' grandes maximes mifes dans les en-, 
droits où elles doivent être i ôc l'Au- 
teur n'y emploie jamais de ces petite 

M Mémoires du Cardinal BcnûvogL 
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jeux (le paroles , ni de cesafFe£tations 
indécences qu'on fait qui font afiez 
du génie de fa N a t ion. 

Outre qu'il croit fort e'cîairé , & 
qu’il avoir aprit l'art d’écrire les gran- 
des actions , il avoir encore le bon- 
heur d’être né dans unfiécle qui ne 
fe retfentoic plus de la barbarie des 
précedens. Les belles lettres s'etoient 
rétablies , ou par la libéralité des 
Princes , ou par la rencontre & pat 
l’émulation de quelques Savans , ou 
par une certaine révolution qui fait 
croître ou diminuer les Sciences der 
rems en rems. Quoi qu’il en foit», le- 
Chaos écoit déjà dévelopé. On avoir 
non feulementretrouvé les régies de 
bien parler 6c de bien écrire, orirles- 
avoir même pratiquées avec fuccez»; 
ôc en renouvellant les préceptes de- 
reloquence ,, on en avoit donne de-' 
grands exemples. Les Bernbes , les 
Manuces , les Polrciens avoient lailîe 
des ouvrages qui aprochoient de ceux 
de l’antiquité ; & ils avoient fi bien 
imité l’air & la politeffe des fiécles 
heureux , qu’ils éroienc devenus les 
timtes:& tes modèles du kuv Ain& 
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Gratiani a marché fur les traces dèi- 
anciens 5c des modernes ; & félon le 
jugement de ceux qui favent l’art de 
l’Hiftoire , & la pureté de la langue 
latine , il s’cft rendu , comparable 
aux uns & aux autres. 

Mais ce qui doit rendre fon Hîfloi- 
re plus confidérable , c'eft qu'il paroîc 
toujours exaéfc , & qu'il a vu une 
partie de ce qu'il rapotte. Ceux qui 
ont écrit leurs propres allions font 
tombez ordinairement dans le foup- 
çon ,, ou de les avoir relevées par or- 
gueil , ou d'en avoir diminué la gloire 
par modeftie. Ceux qui écrivent des . 
Hift oires éloignées font fouvent fujets 
à être trompez- , 8c à tromper, eux- me*' 
rues les aimes.. Nôtre Hiftorien n'aï | 
point été p revenu ; il n'a point été' 
contraintde percer l'obfcurité des fié* 
clés paflTez ; il a trouvé la vérité fans, 
avoir la peine de la chercher , parce 
qu*il a été le témoin des chofes qu’il a, 
écrites & le confident.de celui dont 
il a été l'Hiftorien. - 

On peut aifement remarquer far 
bonne foi , fon adretfe dans les por~ 
«r^iis qu’il fait.dfi ceux qui ontexé lej?> 
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principaux aéteurs des affaires qu'îl 
traître. Il les examine par cous les en- 
droits ; il découvre leurs efprits , leurs* 
intentions , leurs paflions , & leur 
conduite. Il décrit leurs bonnes & leurs 
mauvaifes qualitez ; & il diftribuë là 
louange & le blâme avec beaucoup 
* de jugement,. Quoiqu'il foie attaché 
âqx interets de la Cour de Rome , il 
n’ép aprouve pas aveuglément les de* 
{ordres , & il diftingue dans les Papes, 
niêmfes ce qui eft louable , d'avec ce 
qui ne Veft pas. Il a même voulu nous 
marquer quelques défauts de fon'Mafc 
tre dans les derniers Chapitres de fa 
vie , & mtfler quelques ombres aux- 
couleurs éclatantes de fon portrait. Il 1 
reconnoît qu’il avoit une fermeté trop- 
inflexible , des maniérés de railler utf- 
peu trop piquantes, & quelque in- 
tempérance de curioftté. Âinfi repre* 
fentanr l’état des perfonnes dans le na- 
turel , il. blâme fans aucune aparence* 
de paffion , & il loue fans fe rendre* 
fufpeéfc de flaterie; 

Quelqu’un trouvera peut* être que: 
, lecours de cette Hiftoire eft trop fou* 
sjent interrompu , & que les Hàiau* 
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gyes y font trop frequentes ôc trop 
longues. Mais U faut confiderer qu’el- 
les Jpnt toutes importantes , qu’elles 
font vrai femb'ables , Ôc même venV 1 
tables , ôc qu’elles ne difent rien de 
fuperdu. J’avoue’ qu’on ne fauroit 
allez blâmer ces Hiftoriens qui veu-- , 
lent faire les déclamatoire, Ôc qui in- 
terrompent le cours de la Narration, 
pour faire valoir leur éloquence. Je 
fai qu’il faut éviter ces d ifcoursétudiez j 
qui ne relevent pas la beauté de l’Hifn 
toire , ôc qui ne fervent qu’à montrée, 
la vanité de l’Hiftorien , ôc à faire pa- 
roître fon efprit au préjudice de fon 
jugement : mais lorfque les ocalîons 
font prenantes , & qu’il s’agit de tou- 
cher , ou de convaincre des Princes*, 
ou des A doublées , les Harangues» 
deviennent une des plus agréables par- 
ties de l’Hiftoire. ' Celles du Cardinal? 
Comraendon font de cette nature. Il 
ctoir obligé de réduire des efprits* 
préoccupez , de répondre auxinve&i- 
ves des Heretiques , de refifter aux-: 
paffions violentes des Princes , de les 
exhorter à la paix , ou de les animer 
à la guerre ; de forte que fes difeours- , 
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font liez avec Tes a frions , Si Ces 
raifonnemens font eifentiels à fon 
Hiftoire. Quelques Hüloriens ont 
négligé la vrai-femblance en ces oc- 
cafions. ils ont prêté indiferetement 
leur éloquence , Sc ils ont fait parler 
les plus barbares comme les plus polis. 
D'autres n'ont pu fe régler fur la véri- 
té , Si nous ne trouvons pas étrange' 
que Tite-Live, qui n'avoit point oui 
les Harangues des premiers Romains, 
les ait fait haranguer dans fon Hiftoi- 
re. Faudroit-ilque Gratianieût oublié 
,ccs difeours qu’il avoit ouis , qu’il 
«voit leus , & qui ne doivent point; 
palfer pour trop longs , puifque tout 
y fert à la caufe , . & qu’il n’y a rien 
d'inutile? - . 

]e ne puis alîez m'etonner qu’une 
Hiftoire qui comprend tant d’évene- 
mens remarquables , Si qui mérité 
d'être eftimé de tous les Savans , ait 
été prés d’un fiécle prefque inconnue 
ou parla négligence des curieux 5 ou 
par des confiderations politiques. Elle 
ieroic encore enfevelie dans la poufli.e- 
re de quelques cabinets h le dofre 
Moniteur Seguin , Doien de. l’Eglifc v 
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Roiale de S. Germain de Paris, pendant 
fon voiage de Rome ne Peut tirée de 
l’obfcurité où elle étoit.ll étoit refervé 
à cet homme Page, qui a tant contribué 
à Pinreliigenee de i’Hiftoire ancienne, 
de. donner encore au public cette par- 
tie de la moderne, & d’enrichir la 
.France des dépouilles de l’Italie. Il 
receût ce manuferit d’un illuftre Abé, 
qui par fa vertu , par fa naiftance , & 
par fon érudition , tient un rang tres- 
confidcrable dans la Cour de Rome; 
Voilà les aventures de l’Hiftoire que 
j’ai traduite.. 

Pour çe qui regarde ma traduction,, 
je n’ai qu’à prier le LeCteur d’en juger 
favorablement. ]’ài fuivi mon origi- 
nal , fans m’y arracher avec trop de' 
fnjétion j & j’ai tâché de conferver 
par tout le fens de l'Auteur , en l'a- 
commodant à nôtre Langue. J’ai crû 
qu’il m’étoit permis de retrancher' 
quelques redites dans les Harangues, 
& dans les digreflîons , & d’adoucir 
quelques termes qui expriment un peu 
fortement les prétentions de la Cour 
de Rome , & qui ne font-pas tout-à^ 
fait de nôtre ufag£. 
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I ' ' • «* 

P R I V I L E G E , 

DU ROY- 

. V 

P Ar Lettres Patentes du Roy don- 
nées à Paris le 15. Avril 1677. 
(ignées Dbsvieux, & fcellées d» 
grand Sceau de cire jaune , il eft *** 
mis à Sebaftien Mabre - Cramoify, 
Imprimeur du Roy , & Dire&eur de 
fon Imprimerie JRoiale du Louvre, 
d'imprimer la Vie du Cardinal Com- 
mendon par Monfieur l'Abbé Flechier, 
6 c ce pendant le rems 8 c efpace de 
trente années , à compter du jour 
que ledit Livre fera imprimé. Avec 
défenfes à routes perfonnes d’impri- 
mer i ou faire imprimer ledit Livre 
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fous les peines portées par lefdices 
Lettres. 


— ■ ■ - — — * 

- 

» • 

Regiftrc fur le Livre de la Com- 
munauté des imprimeurs 5c Libraire* 
de Paris, le dix • fepcicme Avril mil 
fix cens foi xance 5c dix . fept. 

Signé , D. Thierry. 

i 


Et la Veuve de Sebafticn Mabre- 
Cramoify a cédé 5c cranfporté au 
fîeur Antoine Dezalier le prefent Pri- 
vilège fuivanc leur acord , & ledit 
fient Antoine Dezalier à Grégoire ‘ 
Dupuis , pour en joüir en fon plein, 
fuivant leur acord. Fait le premicc 
Janvier 
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Ledit fieur Grégoire Dupuis 
â fait part dudit Privilège à 
iîeur Hilaire Baritel, 
Libraire de Lyon , qui en a 
fait part à fieur J a c qji e s 
Guerrier, fuivanc lacord 
fait entre* eux. 



* 

/ 
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LA VIE 

DU CARDINAL 

JEAN F R. À N C O I S 

: O M M È N D O N 

w LIVRE PREMIER. 


Chapitre premier. 

I . ' ' ’ . 

t' Origine & U Famille de Jean François 

Qommendon. 

S jj A Famille des Commendons eft 
mie des plus anciennes Familles 
de la ville de Bergame en 'Ita- 
lie. Ils prétendent être fortis originai- 
rement d'Allemagne : & ils racontent 
qu'un de. leurs Ancêtres , 'nommé Do- 
galde y homme de qualité , ayant été 
obligé de fe retirer de fon pais , fe re- 
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qu'on le Ibupçonna de vouloir fe ren- 
dre maître de toute l'Italie, ayant ré- 
duit la Ville de Bergamë fous Ton 
obéi (fan ce , ruina entièrement la Mai- 
fon des Commendons , parce qu'ils 
^voient été des premiers à fe dé- 
clarer contre lui , 8c qu'ils s'étoienr 
.attachez dvec trop de chaleur aux -in- 
térêts de la République de Ven île» 
Concine, qui étoit pour lors le chef de 
la famille , fut depotfillé de tous les 
biens chaffe defon pais. Il fe retira 
". chez les Vénitiens , qui lé receurent 
avec beaucoup. d'affeétion, lui alignè- 
rent des pendons pour lui 8c pour tou- 
te fa poftérité , 8c ordonnèrent qu'on 
fourniroit du trefor put^ic la dot de fes 
Étrillés. On trouve encore dans les Re- 
giftres du Sénat ces Ordonnances, 
m çonceucs en des termes tres-honora- 
.bles poiir Concine , 8c pour fes An- 
cêtres. On les traite de perfonnes 
illuftres par leurs richelfes , par leurs 
alliances , par les terres qu'ils polfe- 
>doient , & par le grand pouvoir qu'ils 
s'étoient aquis parmi les Habitans des 
• Montagnes, te Sénat leur rend ce té- 
moignage public qu'ils av oient tpuC 

I? - A 
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facrifié pendant la guérre de Milan > 
pour le Service de la République. 

Cette famille ainfi ruinée fe difperfa 
en divers endroits : les uns fe réfugiè- 
rent dans des Villes voiïînes 3 Sc s'è- 
taBlirênt dans les lieux qu'ils avoîent 
choifis polir ^ leur retraite ; les au- 
tres retournèrent à-Bergamê , où ils 
font encore au rang des principaux ôc 
des plus riches Citoyens. Le bifayeul 
de celui dont nous écrïvpns Wuftoiire, 
fut un de ceux qui renoncèrent à leur 
pais. Il fe retira à Venife ; il y trans- 
porta tout ce. qu'il put recueillir de 
fes biens -, il s'y maria , & laiila un 
fils nommé Jofeph. Celui-ci eut aufli 
un fils nomm4 Antoine 3 qui fut élevé 
avec beaucoup de foin , Sc qui devint 
tres-habile Philofbphe 3 &: tres-excellent 
Médecin. 

Il exerça la Medecine a< ? ec plus 
d'honnêteté 3 qu'on ne fait ordinaire- 
ment. Il confidéra toujours plus fa 
réputation , que fes intérêts * & fe 
tint alfez bien recompenfé par le plai- 
fir qu’il avoit de fervir fes amis mala- 
des. Ainfi méprifant *le gain , il- 
s'aquit l'aminé de toute la Ville 3 ôc 
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mérita d'époufer uîie fille d J une des 
E- plus gobies familles des Sénateurs, Il 
eft vrai que le hazard y eut prefque 
autant de part 3 que le mérité. Cette 
fille avoit perdu Tes pareils , & étoit 
tombée fous la conduite d'un frère 
bizarre & interefie 3 qui contre toutes 
les loix de la raifon Sc de l'amitié 3 la 
" traitoit plutôt comme ion efclave 3 que 
* comme fa fœuv. Quoi qu'elle fut âgée 
\,de plus de vingt-cinq ans 3 il n J avoit 
nul égard , ni à fa qualité _ 5 ni à -fou 
t âge j & de peur d'etre obligé de lui 
^donner une dot confideràble, s'il la 
marioit à une, perfonne de la* condi- 
tion , il avoit refufé ou négligé tous 
, - . . * £' . 
les partis avantageux, qui setoienupre- 

fentez pour elle. Enfin elle fe lafifa de 
ce mauvais traitement 3 - après l'avoir 
fou fier t a^ez long-tcms j & craignant 
de vieillir dans cét état mifcrable 3 elle 
; réfolut de fonger elle même à fon re- 
pos.Le chagrin la rendit iualade;&'dés 
1 qu'elle fut guérie 3 clic fe choifit pour 
-epoux celui que fon frère lui avoit 
, choifi pour Médecin. Antoine doutent 
de ce que la fortune lui avoit offert,de- 
ftieura dans une hohête médiocrité , 

► ' a •• • 
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& pafïa le relie de fes jours (ans ambi- 
tion. Celui-ci futj>ere de Jean Fran- 
çois Commendon. 

Laure Barbarigo fa mere ctoic d'une 
des premières maifons de Yenife , illu- 
ftre par fon ancienne noblelîê , & par 
les alliances qu'elle avoir avec tous 
les principaux Sénateurs de la Ville. 
Claire Bolanie Ayeule maternelle de 
Commendon 3 avoir apporté plus de 
foixaiite & dix mille écus d'or en ma- 
riage , & avoit rendu cette famille 
tres-pui liante.' Marc Antoine Barba- 
rigp fon Àyeul eut l'honneur de voir 
fes deux freres , Marc, 8>C Auguftin, 
Chefs de la République l l'un apres 
l'autre. Marc fut recommandable par 
la modcftje , par fa probité , & par les 
foins qu'il eut de regler le gçuverne- 
menf, &T de le tirer des mains de quel- 
ques familles ambitieules , qui s'efti- 
fnoient plus anciennes que les autres, 
8c qui fur ce droit imaginaire d'an- 
cienneté s'étoient rendues maîtrefles 
de la République. Il augmenta le nom-* 
bre de ceux qui dévoient conduire l'E- 
tat 5 8c le réduifit en la forme où nous 
le voyons aujourd’hui. Auguftin pallia 
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Comme n d ôn. Livre X. 7 
pour un homme fort fege & fort poli- 
tique, & fît des aéli^iis plus'éclatintes 
que ion frere. Il s'aquit une fî grande 
autorité dans la Ville , "pendant qu'il 
en fut le Chef, qu'il n'auroit pas été 
leur pour la liberté publique de lut 
donner ce pouvoir fi abfolu , s'il n'eût 
mieux aimé fervir fon pais , que d'y 
" reoner. Il eut tout l'éclat & toute la 

O « # 1 

majefté d'un Roy parmi fes Citoyens, 

v ôc n'en voulut point retenir la puiflan* 
Sf ^ ^ - r . a , / r r . , 

ce. On allure Uicme qu étant iur le 

point de mourir , il les avertit de ne 
m donner jamais tant d'autorité à des par* 
ticuliers dans la .Républiquej& que les 
Vénitiens fuivant ce çonfeil firent des - 
loix tres-fevéres , pour arrêter, & pour 
modérer la puillance de leurs poges. 

Antoine eut quatre enfans de Laure, 

. Jean François qui naquit à Venife l'an 
1524. le dix-feptiéme jour de Mars 
fur le midy ; Jofeph , qui mou- 
rut prefque dans fon enfance ; Clé- 
mence , <Sc Lucrèce. Lucrèce étant 
[' encore fort jeune , touchée du defir de 
fon falut , quitta le monde , & fe ccn- 
' facra à Dieu dans Un Monaftére de 
Religieufes de Padoué,oû elle avoit été 

■ft • A *•• • 
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. élevée dés Tes premières années. Eue 
mourut Pan 1564. dans le tcms que 
Commendon étoit Nonce en Pologne. 
Clcmence fut mariée à Vcmfe avec 
Baltazar Caveo , jeunes, homme d'une 
ancienne famille de. Sénuteurs.Philippe 
jMocen'igo , qui fut depuis Archevê- 
que de Chypre , qui avoir été com- 
pagnon d'étude de Commendon;, & 
qui lui conferva toujours cette amitié 
qui les avoir unis dans leur enfance, 
s'entremit pour ce mariage en Pubien- , 
ce de fon ami. Cette Dame eut trois 
enfans , Jean François , Antoine & 
Laure. Laure avoir été accordée à Pâ- 
*ge de vingt ans \à.un homme de qua- 
lité nommé Sylvio Gonzague j mais 
- elle mourut.,, un peu avant les Noces 
d'une maladie cdntagieufe , qui em- 
porta prefque en même tems. fon Perê, 

*; là Mere , & fon frere Jean François, 
les uns après les antres , Pan 1576. 
Commendon qui étoit déjà Cardinal, 
fut fenfiblement touché de ce malheur, 
qui defoloit • toute fa famille. Il en 
rcceut la nouvelle avec beaucoup de 
. douleur : niais il. Ibuffrit pourtant 
cette perte avec une grande fermeté 

• '"/a à'r 
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d'efprir.Antoine.,qui étoit le plus jeune 
ÿ de tous ayant fprvécu tous les autres,. 
} fui? Punique heritier de Commendon. 
0 11 fut pourvu de quelques Bénéfices de 
’ grand revenu , ôc s'etant engage aux 
^ Ordres Sacrez ., il fut le dernier de fa 
race , ôc vit périr en lui toute; p£fpé- 
f rance de la Maifon. 


Chapitre II. 

>■ ' • 

y \.vÇ , .y y ... - i •> >' • j • V- - 

’ Ce qui lui arriva en fon enfance : les dan - 
i/ courut fur l'eau . * 

D Es que Commendon fut né, com- 
ble on Peut approché d J un Yale, 
qu'on avoit préparé pour le laver.felon 
la coutume , on dit qu'il fe tint quel- 
^que teins à genoux , ôc qu'il leva' fes 
mains jointes vers le'Giël. Le jour de 
fon baptême , comme cm le portoît à 
PEglife , Pair étant fort fombre & fort 
jobfqur , on remarqua qu'uarayon du 
Soleil , qui parut comme un éclair, 
perça les nuages les plus épais } & ré- 
pandit fur çét enfuit une tres-agréablç 
lumière, Soit que ces chofes foienc 
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* arrivées par hazard 3 ou qu'elles ayent 
'etc des pré 1 âges de l'av-enir , on les ra- 
conçoit comme tres-certaines. 

A peine avoit-il atteint l'âge de 
quatre ans 3 qu'il fut dans un danger 
évident de périr, fur l'eau. Sa Mere j 
palfoit de Chioza à Venife dans une 
petite Barque , ôc le remenoit avec 
elle. Comme c'eft l'ordinaire des en- 
fans de fe faire des jeux & des plâifrs 
de toutes chofes, celui-ci s'étoit avan- 
cé. Fans qu'on s'en apperdeût , vers 
le bord du Navire , & s'efforçant de 
toucher l'eau avec, fa main , il fe plan- 
cha fi fort en fe joiiant", qu'il tomba 
malheureufement dans la Met. Ce- 
pendant le vent étoit favorable , Sc la 
barqile .alloit à pi eines voiles. Cette 
Dame fut F . F îrpriie , 6c F touchée 
«le cét accident , qu'elle en perdit, 
prefque le jugement,; ôc dans l'excès 
de la douleur y elle fe fut précipitée 
elle-même après fon fils , F l'on ne 
l'eût retéifue. Mais le Pilote qui tenoit, 
le gouvernail ayant veu la chûte de 
cét enfant , le fecourut fort à propos. 

Il relâcha d'abord la corde , détendit la 
voile, & fe jettadans la Mer* avec 
* 
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tant de hardieffe &c de 'promptitude, 
qu'il le prit flottant encore fur l'eau, 
éc le reporta à la nage jufques dans 
les bras 'de fa Mere , qui étoit fi acca- 
blée de douleur , qu'elle étoit fur le 
point de rendre l'ame. Commendon 
fut depuis fi illuftre, qu'on peut juger 
qu'il fut fauve d'un fi grand danger 
^>ar une Providence particulière de 
Dieu , qui le réfervoit pour de gran- 
. des chofes. 

On a remarque' qu'il ne fît prefque 
jamais de voyage par eau , fans courir 
quelque grand danger. Dans un voya- 
ge qu'il fît à Rome , il s'embarqua à 
Chioza pour paffer à Ancône , 6c le 
Navire où il étoit fe brifa de nuit vers 
Sinigaglia. Quelques-uns de ceux qui 
•étoient avec lui ne purent réfifter à la 
. violence des vagues , & demeurèrent 
enfevelis fous les eaux , quoique la 
tempête les eût jettez prés du rivage. 
Pour lui , qui ne fçavoit point nager, 
il marcha plus de trois cens pas fur 
des fables toujours batu des ondes , ÔC 
gagna la terre, après beaucoup de pei- 
ne , dans l'obfcurité delà nuit. 

Lors qu'il fut en Flandres , ayant: 
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été obligé de’ s'embarquer à Amfter-- 
dam , le Ciel doux & ferein , ik. le 
vent favorable fembloient lui pro-. 
mettre une heureufe naviVatîèn. Mais 

• «* • ’ O 

il s'éleva la même nuit une tempête 
violente ; des ténèbres épaiflfes fe ré- 
pandirent dans l'air j les éclairs <5? les 
tonnerres redoublés jetterent la fraïeur 
dans tous les ' ..eiprîts;-- Le Capitai- 
ne du vailfeau 3 & les Pilotes mêmes 
furent épouvantez , & le vaiflTeau fut 
fur le point d'être fubmergé. L'incom- 
modité de la Mer , & la crainte du 
péril avoient abbatu le corps & l’efprit 
de tous ceux qui fe voyoient réduits à 
cette extrémité , du nombre defquels 
j'étois. moi-même qui ai compofé cette 
Hiftoire. La pkrye étoît h grande, 
qu'il fembloit qu'elle alloit remplir le- 
vailleau : le vent la poulTbit avec tant, 
d'impétuofité contre le vifage de ceux 
qui vouloient travailler , qu'ils furent 
obligez d'abandonner le travail, Com- 
mendon ne s'étonna de rien ; il fit 
lui feul toutes les fonctions des Pi- 
lotes , affilié de Denis Viterbe de Pa- 
douc fon valejt de chambre ,* qui n'a- 
voit point été incommodé de la Mer, 
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Il encouragea tout le monde par fe s 
fouis & par fes paroles , & nous fm- 
va lui feul du naufrage. Le' lende- 
main , fur la pointe du jour , la 
tempête ceJll&ô & la Mer devint tout 7 
à- fait calme. 

Il ne fe mit jamais fur aucune riviè- 
re dans fes voyages qu'il ne lui arri- 
vât quelque accident fâcheux. Qiiel- 
f " ques-uns de fes amis l'avertirent qu'il 
* devoit éviter toute* forte de naviga- . 
tions ÿ, qu'il y avoit du danger pour 
lui fur les eaux j & qu'il devoit crain- 
dre quelque malheur à venir , par 
l'experience qu'il avoit des malheurs 
paflez. Mais il fe moqua de ces avis, 

& de ces prédirions , & l'on ne pût 
jamais le détourner de s'embarquer., 
toutes les fois que la néceiïité de fes 
affaires , ou la commodité de fes 
voyages lui en prefenterent l'occa-* 
fîon. 
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-, C H A PITRE III. 

/ ’ m Sa 

La première éducation de Commendon? 

S O t N Pere le fit élever avec beau- 
coup de foi il, parce qu'il av oit re- 
marqué en lui dés fa première enfan- 
ce de grandes lqiriiéres d'efprit , & 
que des Aftrok>gues qu'il. avoit con.- 
mltez fur ce fujet , lui avoient donné 
de tres-grandes efpérances. A Page de 
dix ans il. compofoit des «vers Latins, 
même fur le champ , fur quelque ma- 
tière qu'on lui propofat : ce qui le 
rendit fi agréable *aux principaux de; 
la Ville , qui étoient des amis de fon 
Pere ,que plufieurs avoient la curiofité 
daller au College où il étudioit, pour 
y être témoins de fon efprit 6c de fon 
génie dans fes exercices ordinaires , & 
pour juger eux-mêmes , fi fa’ répu- 
tation étoit bien fondée. L'on avdit . 
une fi grande opinion de lui dans la 
Ville , que c'étoit la coutume de tous 
les Peres , lorfqu’ils corrigeoient leurs 
enfans , ou qu'ils les exhortoient à la 
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.vertu , de leur propofer d’exemple de 
Commendon. 

Il eut pour Maître , Bernard Féli- 
cien , homme de grande érudition , 
&Jort ftudieux , à qui Bon. a fouvent 
oîu dire qu’il s’étoit rendu plus îllu- 
ftre dans Venife par l’efprit de Com- 
mendon, que par le lien propré. Auffi, 
quoiqu’il eût élevé une grande partie 
des énfans des Sénateurs, il nefe loüoic 
que du naturel excellent , & de la 
force d’efprit de celui-ci , s’appliquant 
entièrement à hii donner toutes les 
connoiflances dont Ton âge pouvoir 
être capable. Il tomba enfuite entre 
;*les mains d J Antoine Arias Efpagnol , 
célébré Grammairien ; & il apprit le 
Grec au même tems d’Antoine Epar- 
que de Zanthe; 

'Il avo'it un efprit capable de con- 
cevoir tout ce qu’on lui vouloit ap- 
prendre , & une .mémoire hcureule, 
qui retenoit tout ce qu’il avoit une 
fois appris j ce qui n^arrive que rare- 
ment. Car ces : efprit s 'vifs & agillans, 
qui comprennent les chofes prefque 
en un moment, les oublient aufïï aifé- 
ruent qu’ils les ont comprifes au- lieu 
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que ceux.qui ne les ^prennent qu a a-, 
vec peine , fe lés impriment aufli plus 
avant dans l'efprît : comme les images- | 
qu'on a gravées avec travail, s'effacent 
plus difficilement que celles qui me 
font que marquées fur la fuperfîfie. 
jl fe plaifoit particuliérement à enten- 
dre les actions des hommes illuftres, 
qui avoient aquis de la gloire paf leur ' 
vertu , &c qui s'étoient ouvert le che- 
min des honneurs par leur efprit,&: par 
leur mérite. Il écoutoit avec une atten- 
.tion admirable le récit de leurs belles 
allions. Il prioit fouvent Ton pere ôc 
fon maître de lui raconter l'hiftoire 
de quelque grand rPerfonnage ; /oit- 
que ce ne Fut qu'une curiohté naturelle 
- d'enfant j foit qu'il eût déjà de grands 

B es 'd'honneur , •& qu'il fentît 
n arae des mouvemens de *fa 
propre' vertu , en s'inftruifant de celle 
des autres. 

r' A l'âge de quatorze ans , il fut- en- 
voyé à Padoiie , où il s'occupa avec 
beaucoup dcfhccés à l'étude des bel- 
les lettres. Il fe laifla charmer des dou- 
ceurs de la Poche , & s'appliqua Ci 
heureufement à lire ôc à écrire des 

► . 
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vers , que l'on étoit étonné . de voir, 
que dans fa 'grande jeunefïe , nonièii- 
l^ment il furpaftoit ceux de fon âge, 
mais qu'il' pbttvoit même être 'com- 
paré aux plus excellais Poètes ’defon 
uécle. Il s'adonna énfuite à la Phi- 
lofophie , qu'il apprit fous de tres- 
habiles Docteurs ; m s'ihftnnianq lui- 
même dé toutes les opinions , & de 
toutes les maximes de la fagefle an- 
cienne , il s'attacha particuliérement 
à la doétrine de Platon ; parce qu'elle 
a plus de conformité que les autres 
'avec les feritimèns &léfc préceptes du 
Ghriftiânifine. Il traduilit de Grec en 
Latin une partie des Livres de ce Plri- 
lofophe pour s'exercer , &: ht des - ofi- 
fervations tres-fçavantes pour en éclair- 
cir les endroits lês plus obfcurs , & les 
plus difficiles. Ces ■ Commentaires 
étaient entre nos mains , & nous les 
confervions avec beaucoup de foin 
depuis plu heurs années ; mais il les 
trouva par hazard , Sc les brûla , quoi- 
qu'ils eu (lent pu lui faire honneur par- 
mi les Sçavans. 

Pendant qu'il s'oçcupoit ain h à l'é- 
tude , & qu'il fe laifîoit emporter au 
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plaifir de fcavoir , s'appliquant à la 
leéhire s & à la contemplation fans 
relâche , & fans avoir aucun égard 
à fa fanpé^.il tomba dans un£ maladie 
tres-incommode & . très - dangereufe, 
qui-faillit à retarder , & à rompre me- 
me le cours d'une vie , qui devoit 
être £ glorieufe. Une humeur piquan- 
te , une quantité de fang corrompu, 
fe jetterait fur fes yeux , & lui firent 
perdre le repos , ôc l'ufage meme de 
la veiie. Rien ne le pouvoir foulager j. 
tous les remèdes qu'il éprouva furent 
inutiles., Il demeura quatre ans ren- 
fermé dans un cabinet , fans pouvoir 
fduffrir la lumière , & les plus habiles 
Médecins travaillèrent en vain à fc- 
cher , ou à détourner cette humeur 
maligne. Comme il vit fa fanté defef- 
peree , il eut defiein d'acheter une 
maifon qu'il avoit louée à Padoüe, 
refolu d'y pafier le rëftc de fes jours 
dans la douleur , ôc dans’ la folitude* 
Mais il fut guéri enfin par les foins de 
Jean Baptifte Montan de Verone , oui 
etoit le plus célébré Médecin de ion 
*tcms ; &c foit qu'on eût trouvé le re- 
mède propre à fon mal r fuit que la 
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malignité de l'humeur fe fût diiïipée 
d'elle-même , il recouvra la veüe , &C 
perfonnë ne Petit depuis ni plus faine, 
i plus fubtile , ni plus forte que lui. 
Quoi qu'il interrompît par neceflîté 
l'ordre de fes études , dans cét efpace 
de tcms qu'il palfa dans les ténèbres, 
il ne demeura point dans l'oilîveté ,m 
dans la langueur. Il fe defennuyoit à 
diéter des vers ; il adoucillbit hti-mé- 
me fes peines par des imaginations 
U agréables"; il fe faifoit lire des Ouvra- 
I g es utiles &: diverti Hans , Sc cherchoit 
! ainfi du foulagement & du remède, 
wdans les mêmes études , qui avoient 
cté la oaufe de fon mal. 

Dans le plus fort de fa maladie , à 
j^l'age de dix-neuf ans , il perdit fon 
pere , qui étoit dans fa foixantc & dix- 
huitième année. Cette mort ruina 
prefque tontes fes affaires : car fon 
âge , ni fi fanté ne lui permettant pas 
~ d'en avoir grand foin , une partie de 
Tes biens fut difîîpée ; Sc Marc An- 
. toine Barbarigo fon oncle , homme 
[*• tres-avare Sc tres-interellé , au lieu de 
-lui cônferver fes droits , fut le premier 
à lui faire des injuftices. Son appli- 
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cation à l'étude cîes /Sciences , 3c les 
foins qu'il avoitde recouvrer fa faute, 
occupoient fi Fort fon efprit, qu'il ne 
connut point l'importance des pertes 
qu'il venoit de faire.-' 

Dés qu'il Fut en parfaite faute , ceux 
à qui fon pere mourant l'avoit recom- 
fnandé , lui confeillercnt de quitter 
fes autres études , pour s'appliquer 
entierelnent à h\ Jurifprudence. Il s'y 
attacha pour complaire à ceux qui l'y 
avoient engagé , & il fit en- peu de 

0,0 J i t 

tems de grands progrès dans la con- 
noi/fance du Droit Civil.. Il ne voulut 
pourtant jamais abandonner ’ l'étude 
de Platon , 3 c des Philofophes ; 3c s 
fon efprit touché du défit* de s'avan- 
cer 5 3c de fe rendre utile au public, 
s'arrêta particuliérement à cette par-' 
rie de la Philofophie , qui - réglé les 
'aftions , ôc qui (ert à la conduite de la' 
vie humaine. Il jugeoit que les Scien- 
ces font inutiles, fi l'on ne lçs réduit à’ 
l'ufitoe & à l'utilité des hommes. Ib 

O ; 

s'exerça fort foigneufement à l'élo- 
quence. Il écrivoit , il décknroit, il 
conferpït fouvent avec des Orateurs 

11 plaida même devant le Juge de Pa- 
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. dolic la caufè d'un jeune homme , qui 
| etoit.accufe d'avoir commis un meur- 
w tre , & le fit abfoudre : 8c lorfque la 
même ville de PadoLie , félon fa coû- 
tu'me, députa à François Donat , pour 
le haranguer fur ce qu'il avoir été 
^leu Chef de la République , ce fut 
lui qui compo/à la harangue des Dé« 
putez. 

Par ces foins 8c ces exercices, il s J a- 
i quit une grande faciliteiie s'expliquer 
en Latin , & en fa Langue Naturelle j 
foit qu'il fallut expofer nettement , 8c 
r'-en peu de mots les affaires ; foit qu'il 
v fallut difcourir au long , 8c haranguer ** 
' fur des matières importantes : ce qui 
m lui fut depuis d'un grand ufage. Car 
comme il n'étoit pas en peine de 
Tchcrchcr les termes propres , ni de 
' les arranger, il le forma un ftile pur 
*& naturel , toujours égal , 8c toûjours 
coulant. 
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C H A P I T RE IV. 

• * ~ « ' •* 

C ommendon fait un voyage a Rome, Un 'de 
fis amis lut donne ce confiil. 

A P re’s avoir" jette les fonde mens 
d'une belle vie , par ces connoif- 
fances diverfes , & donné de grandes 
efpérances à fes amis , Commendon 
parvint à *l'âge de vingt-cinq ans. Il 
avoit du génie & de l'inclination pour 
les affaires ; mais il n'étoit point en- 
core déterminé fur le genre de vie qu'il 
devoit fuivre. 

Il étoit ami particulier d'un des 
principaux Citoyens de Padolie, nom- 
mé Loiiis Corneille. C'étoit un vieil- 

«. 

lard vénérable , fi réglé , & fi exaét 
pour la confèrvation de fa faute, que 
quoiqu'on 11e lui fervît • jamais que 
des viandes choifies 3 & fort faciles à 
digerer, il fe faifoit apporter tous les 
jours des balances pouf pefer ce qu'il 1 
mangeoit & ce qu'il beuvoit , vivant 
ain fi par poids &c mefure , 6 c réglant 
tous fes repas fur l'étude qu'il avQÉP 
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Faite de fa complexion : d'où vient 
<qu'on le furnotjima le Sobre. Toutes 
les perfonnes d’efprit, Ou de qualifé de 
la Ville j avoient beaucoup de refpeéfc 
pour lui , de le vifitoient tresrlbuvent ; 
car il avoit toujours vécu d'une ma- 
nière fort honorable , & même fort 
magnifique. Il avoit fait bâtir une 
maifon proche l'Eglife de Saint Antoi- 
ne 5 qu'on alloit voir pour la beauté 
des jardins , de pour la propreté des 
bâtimens j de tout le monde etoit char- • 
iné de la converfation d'un fi salant 
homme, qui n'étoit pas fort confommé 
dans, les belles-lettres , mais qui avoit 
de la modération , dû difcernement , 
& un tour d'efprit fort commode de 
fort agréable. Audi fa maifon étoit 
ordinairement rempli d'honne'tes-gens: 
il recevoir tout le monde d'un air civil 
&: obligeant ; mais il aimoit avec ten- 
dreiïe les perfonnes d'efprit , de les 
fervoit dans les rencontres av.ee une 
ardeur incroyable.- 

Ce façe vieillard avoit une eftime, 
de une inclination particulière pour 
• Commçndon , qui n'étoit encore 
qu'un jeune-homme , mais qui don- 
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noie déjà de grandes marques d'efprit, 
ôc de capacité : ôc s'étant apperceu de 
fon irréiolution fur l'état de vie qu'il 
devoit embralfer , pour le tirer de la 
peine du choix 3 il entreprit un jour 
de lui perfuader qu'il devoit aller s'é- 
tablir à Rome. Il lui réprefenta , que 
c'étoit-là un théâtre , où devoit paroî- 
tre un jeune-homme comme lui 5 qui 
avoir du génie ÔC du fçavoir ; qu'il* 
trouveroit bien-tôt de grandes entrées 
dans une Cour 3 où tous les chemins 
de l'honneur font ouverts à la vertu j 
que c'étoit uii lieu propre à faire va- 
loir de grands talens ; qu'il devoit 
s'engager dans cettev.darriére , ôc fe^ 
/chercher dans cette fuperbe Ville une 
fortune digne de fon efprit ôc de fon 
mérite. Commendon • écouta avec 1 
beaucoup de refpeél le, confeü que 
lui donnoit un homme fi fige 3 ôc qui 
avoir beaucoup de tendrelfe pour lui \ 
mais il n'ofa le déterminer ftir une 
affaire de cette importance. Il émit 
le feul qui reftoit de toute fa famille. 
Sa mai Ion croît éteinte -, s'il prenoit 
les Ordres Sacrez. Tous fes .parent 
. ' • & 
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8c tous Tes amis le prdfoient de venir 
s'établir à Venîfe. 

Comme.il ne preqoit point de ré- 
fbiurion certaine , Corneille qui Pen ! 
avoir follicité plusieurs fois , le pria de. 
faire un voyage à Rome , de voir rou- 
tes les curiofitez de cette Ville', d'ob- 
ferver la forme de fon gouvernement, 

8c de reconnoître , au moins en pat 
tant l'etàt de certe Cour Ecclefiafti- 
que. Il y confentit d'autant plus- vo- 
lontiers , que c'étoit l'amie du Jubile 
i y y o. pendant laquelle les Chrétiens 
viennent des endroits du monde lés 
plus éloignez , pour vifiter les Egliles 
8c les Tombeaux des Saints Martyr s, & 
pour révérer particuliérement les Re- 
liques facrées des- Apôtres Saint Pierre 
8c Saint Paul , qui font dans un meme 
Sépulcre. Commendon arriva à Rome 
fur la fin de cette année , a^tc Jerome 
Renald , 6c Antoine Autan de Padôlie 
qui étoient de fes amis particuliers. 

Il y demeura quatre mois y 8c lors 
qu'il fut deretour,il entretint Corneille 
des intérêts 8c de l'état de la Cour * 

Romaine , de la manière de s'y con- 
duüe dans les commencemens , des 

* B 
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veiies qu'il falloir avoir , des méfures 
qu'il falloit prendre pour arriver à Tes 
- fins. Il en parloir avec tant de jug< 
‘ment , que ce bon vieillard s'écria, 
.que toutes les réglés de la prévoyance 
étoient faillies , ou que ce jeune hom- 
me feroit quelque jour ' fans doute 
lin des principaux Miniftres de çetfe 
Cour. * ' »' .• 

Dans le tems que j'étudiois à Pa- 
doüe 5 & que Commendon s’aquitoït 
gve'c beaucoup de fuccés & de réputa- 
tion des emplois les plus importans à 
l*£glife , j'ai fouvent oui raconter ces 
chofes à Corneille 3 qui fe loüoit or- 
dinairement de lui avoir donné le con- 
feil de faire ce premier voyage à Ro- 
me. Il l'aima toujours comme fbn 
propre fils , & lui donna des marques 
de fon amitié jufqu'au dernier mo- 
ment de ff vie. Il véquit jufques au 
tems que Commendon étant. Nonce 
en Pologne , reçût le bonnet de Car- 

O < x 

dînai. Cette meme année , a mon re- 
tour de Pologne 3 où j'avois fuivi cet 
• illuftre Prélat j je demeurai quelque 
tems à Padolie 5 pour me délalfer des 
fatigues de mes voyages y îk pour ré- 
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tabiir nia fante. Je vis Corneille quel- 
ques jours avant la mort : il fc jetta 
* d’abord fur les louanges de Corn men- 
ti on 3 & m’alTura qu J il n’nvoit jamais 
eû de joye plus fenlîbie 3 que celle de 
fa promotion. • 

Le jour qu'il mourut , il eût Quel- 
que prelfentinient de fa Jîn*, fans rien 
perdre, de fa confiance 3 & de fa tran- 
quillité accoutumée , il nous parloir 
de fa mort s comme il auroit parlé 
d’un déménagement , 8c du palfage 
d'une maifon à une autre. 11 s'affit 
fur fon lit 3 qui étoit fort étroit 3 en 
prefence de la femme , prefque aufi 
âgée que lui ; 8c d’un efprit libre ? 8c 
d’un ton de voix ferme , il nous re- 
prelenta les raifons qu’il avoit de for- 
tir fans répugnance de cette vie j 8c 
après un. allez long entretien plein de 
réfignation 8c de pieté , il ajouta 3 qu’il 
ne lui relloit que ce feul regret en 
mourant , de n’avoir pu èmbrafèr 
Commendon , depuis qu’il étoit élevé 
à cette dignité 3 qu’il lui avoit tant 
fouhaitée ’ 3 8c même prédite , domme 
une récompenfe *dûë à fa vertu 3 & à 
fes qualitez extraordinaires. Après lui 
- . ’ ' B ij 
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avoir fouhaité encore une plu% grande 
profpérité , il lui écrivit une lettre de 
fa main , par laquelle il lui donnoi* 
' avis de fa mort prochaine , 8c l'exhor- 
toit de fervir l'Êglife avec confiance, 
8c çf e]m ploier pour la République 
'Chrétienne ces mêmes vertus qui l'a- 
voient élevé dans le rang illuftre où 
il fe trouvoit. Il lui recommandoit 
d'aimer toujours la tempérance > qui 
étoit le principe de toutes les vertus, 
qui rendoit l'efprit pur 8c fain , 8c qui 
confervoit même la tenté du corps , 
qui cfl un des grands biens de la vie. 

Après qu'il eût achevé d'écrire^a 
lettre , ÔC qu'il nous eut dit qu'il ne 
croyoit pas vivre encore ulçiix jours, 
nous- nous retirâmes. Peu de tems 
après il tentit que tes forces dimi- 
nuoient. Il fit appel 1er des Peres de 
la Compagnie de Jefus , 8c s'entretint 
avec eux des myfléres de la Religion, 
8c de tout ce qui regardoit fon teint, 
Il reçût les Sacremens avec beaucoup 
de pieté , 8c prenant entre tes mains 
lin Crucifix qu'il contemploit fort at- 
tentivement , il témoigna qu'il mou- 
toit content , & qu'il a voit devant fes 




COMMENDON. LlVRE I. *1*)' 
yeux le fujet de fa confiance, il s*c- 
\ fendit enfuite dans Ton lit fort- modé- 
rément , Sc fermant tes yeux comme 
s'il eût voulu dormir , il rendit par 
un doux foupir fon ame à Dieu $ trois 
heures, apres que nçus l'eûmes quitté. 
Cette vie fobre &c modérée qu'il avoir 
menée durant fi long-tems , lui con- 
ferva l'efprit libre , les feus entiers , 
& de la vigueur jufqu'à l'â'ge de qua- 
tre-vingts dix-hnit ans. J'ai jugé qu'il ■ 
ne feroit pas hors de propos d'inferer 
ici ces particularitez de la vie de ce 
fage vieillard*, tant parce qu'il fut un 
des hommes illuftres de fon tems , que 
parce qu'il eût toujours beaucoup d'a- 
mitié pour'Commendon. 

» ^ ; 


Chapitre V. 

Commendon entre dans les emplois . Sa 

conduite dans les commenccmens . 

* * ' 

V * ÿ 1 - 

C Ommendon avant conlîde- 
ré l'état , <Sc la forme du gouver- 
nement de la Cour de Rome j fe dé- . 
termina fort aifément à s'y établir-, 
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8c n'écoûta plus les confçils deceux, 
qui pour le retenir à Yenife , lui pre>v 
pofoient des partis confiderables , 8c 
une Charge dans le College des Se- 
crétaires de la République. Ces Char- 
ges ne fe donnent qu'à des perfonnes 
de incrite , des plus anciennes famil- 
les du peuple , 8c elles font toute la 
fortune de ceux qui ne font point nez 
Sénateurs* Car les honneurs , les né- 
gociations , les adminiftrations pubîi^ 
ques , 8c le droit de fuffrage 3 n'ap- 
partiennent qu'aux Sénateurs. Les au- 
tres n'ont que des emplois dépendans, 
8c font deftinez à fervïr la Républi- 
que 3 fans pouvoir prétendre à la gou- 
verner. Commendon avoit Kefprit trop 
vafte 3 8c trop élevé*, pour fe borner à 
une charge de Secrétaire. Il ne pût 
fe refoudre à palier fes jours dans une 
Ville où il ne lui étoit pas permis com- 
me aux autres d'avoir part au gouver? 
nement , ni d'arriver aux premières 
Charges-,-4# LEftat. On croit que ce 
fut la principale raifon qui le porta à 
quitter Ion païs , & à lailfer perdre 
Ion nom , 8c fa maifon après lui, pour 
s'établir dans une ville , où les digni- 




# 
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rez peuvent être les récompenfes des 
^vertus , & où Bon peut afpirer à tous 
^es honneurs > quand on a de l'efprit , 
Ôc du mérité. Comme il étoit dans ce 
deffein > un Ecclefiaftique de Tes pa- 
reils ^ qui étoit fort âgé 3 lui réfîgna 
deux Bénéfices qu'il poifedoit aux en- 
virons de Padoüe , qui valoient trois 
cens écus d'or dé revenu. Il eh avoit 
bien recueilli autant du débris de fon 

• ' h 

patrimoine après en avoir tiré ce 
qu'il avoit deftiné pour Je mariage de 
fes fœurs. 

Ayant donc réglé -fes affaires dome- 
ftiques 3 il fe rétira à Rome a l'an i y y i . 
ôc reconnut d'abord la voye qu'il dé- 
voie tenir pour fa fortune. La plupart* 
r de ceux qui fe produifent dans la Cour 
de Rome , & qui veulent entrer dans 
l'adminiftration de6 affaires Ecclefia- 
ftîqites j à quoi les étrangers & les plus 
inconnus peuvent prétendre , ont ac- 
coutumé de s'attacher à des Princes 9 
ou à des Cardinaux j afin de s'avancé r 
plus aifément par la faveur * & par le 
fecôurs dp leurs Patrons. * Commen- 
clon trouva que ceux qui s'attachoient 
aux Grands (è laiffoient entraîner par 

•B îiij 
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une fortune étrangère 5 au lieu de laif- 
fer agir la leur. Audi. ne prit-il aucun , 
de ces eneaçemens. il fe confcrva 
tout entier à lui-meme , 8c à l'E'ftat, 
8c ne voulut fervir que la République. 
Il perfifta dans ce fentiment ‘jufqu’à 
fa mort. . d 

Nicolas Ponce , qui dit depuis Duc 
de Vehife èc qui" étoit pouf lors 
Ambafïâdeur de cette République prés 
du Pape Jule troiliéme , le prefenta à 
fa Sainteté , & rendit des témoignages 
fï avantageux de fon mérite , que Jule 
le reçut chez lui * 8c le mit au nom- 

9 * 

bre defes Camériers. Cette Charge 
donnoît en ce tems-là un ranç fort 

* -O 

•honorable , &l'on n'y recevoir que 
de jeunes gens choifîs > qui puflent fai- 
re honneur à leur Maître par leur 
naiflance 3 & par leur efprit. Com- 
mendon entra dans la mai ion du *Pa- 
pe 5 comme s'il eût été appelle aux pre- 
mières C harpes de la Cour. • 

L'Eftat EccleiîaiHque cft gouverné 
par un feul Prince : mais parce que 
ce Prince cft élu par les fuffrages de;; 
pliifieurs ; qu'il n'arrive ordinairement^ 
à cette dignité fuprème 3 jque dans ùn 4 
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âge fort avancé ; qu'il n'a nul droit. 
j pour le choix de fon fuccelfeur ; de 
^ue d'ailleurs chacun y peut çfpérer 
de? honneurs ; il Ce trouve dans cette 
Monarchie plu heurs efpéces de Ré-* 
publiques. Enfin , quoi-que tout le 
pouvoir appartienne., à un feul , cha- 
que Prince 11e laide pas d'y avoir fa 
petite Cour, de fon autorité particu- 
lière 5 de la faveur même du peuple y 
peut être confiderablç. Ce fut pour 
cette rai fon que Commendon s'apli-' 
qua à fe faire des amis. Comme il 
avoir beaucoup de difeernement , iJL* 
choiht des perfonnes d'un efprit mo- 
déré , de d'une vie réglée comme lui, 
fçaehant bien que l'amitié s'entretient, 
par la relfemblance des moeurs. , de 
dé l' efprit-. Il prit donc grand foin de 
fe mettre bien dans l'efprit de tous 
ceux qui excelloient alors ‘dans les 
fciences , • de dans la oonnoilïance des 
belles-lettres , de il mérita bien - tôt * 
leur amitié, de-leur eftime. 

Il s'attacha particuliérement à Ail- 
nibal Caro ,%à caule de fon honnête- 
té , de fon fçavoir , de de fa politelTey 
• de à Guillaume Sulet ^ qui fut depuis 

“ B v 
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Cardinal. C'étoit *un homme d'une 
grande probité , & d'une mémoire II 
prodigkufe , qu'aprés avoir lu une in-^ 
ftnité de Livres fur toute forte de Icieti- 
ces * & parcouru tous les Ecrits des 
Grecs , 8c des Latins , des Anciens, & 
Modernes , avec tnT*' travail infatiga- 
ble , il rcdifoif non-feulement leurs 
fentitncns , mais encore leurs propres 
termes; On le confultoit auiîi fur les 
chofes les plus 5 >bfcures & l'on Je 
rfcgardoit comme rme Bibliothèque vi- 
vante.. Et fi la nature lui eût donné 
îrn tour d'efprit, 8c un génie propre 
aux affaires , avec cette profonde éru- 
dition , 8c ce grand amas de connoif- 
Itinces , il auroit été- fans doûte le plus 
admirable homme de fon fiécle. Gom- 
rnendon fut encore fort familier avec 
Octave Pantagate , Jacques Marmitta, 
Bafilc Zanchi ^ Paul Manuce 8c Jule 
Pogian , qui pafloient pour les, Maî- 
tres de l'Eloquence Romaine : & quoi- 
qu'ils fuffent tous déjà fort ayancez 
en âge * ils admirèrent la gravité , la 
modeltie , le jugement ,’8c la péné- 
tration d'efprit de ce jeune homme 
les matières memes de doctrine,. 
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" Ml eût encore de grandes liaifons 
y avec diy'erfes Socieréz de * gens d'Egli- 
' fe ; fur tout avec les Peres Jeliiites, 
qui pour lors , comme c'eft l'ordinaire 
Hes Ordres Religieux s d'avoîr- beau- 
coup de ferveur dans fleurs commen- 
cemens , avoiërît plus de réputation 
de fainteté , Ôc plus de crédit ; que 
tous ceux qui faifoient profefiîon des 
feiences Ecclefîaftiquës 3 & d'une dif- 
cipline régulière. Il fe fit aimer de 
tous les gens - de;-: bien 3 & il crut . 
qu'il étdit de Ton honneur d'ëtre efti- 
mé* de tous ceux qui avoient quelque 
réputation dan^- la ville. Bien qu'il 
fçût faire les différences a qu'il eût é- 
gard à la qualité , plutôt qu'au nom- 
bre de fes amis * & qu'il préférât les 
hommes pieux & feavans à tous les 
autres $ neanmoiiis 3 *il tâchoit par fes 
foins 3 &‘par fes fervices > d'obliger 
autant de perfonnes qu'il pouvoir. U 
eût beaucoup de rcfpeéV & de véné- 
ration pour quelques Cardinaux , qui 
étoient renommez pour leur pieté 3 & 
pour leur fageife x entre lefqftels fu- 
rent Jean Pierre Carafe , qui étoit 
Doyen du facré College , Marcel Çer- 

** ' n • * 
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vin , 6c Regînald Polus Anglois. Les 
deux premiers, furent depuis élus Pa- 
pes , l'autre fut fur ie point de iucce- 
der à Paul 1 1 1. Jacques du Puy , Ro- 
dolphe Pio , Jean Salviati , Federic 
Cehs j que leur- âge , 6c leur fçavoir 
rendaient vénérables , eurent beau- 
coup de considération pour lui , 6c le 
fervirent dans les. occanons. 

Il ne voulut avoir Aucune habitude 
avec le Cardinal Innocent Monti , qui 
joui Ifoit .de toute la faveur fous le 
Pape Jule. C'étoit un jeune homme 

d'une nailfance -baife , 6c mcmé incer- 

• * 

laine , qui n'avoit pas une qualité qui 
le pût faire confiderer. Jule le fît ado- 
pter par fon frere , qui n'avoit point 
d'enfans , l'éleva à la dignité de Car- 
dinal ; 6c par une facilité déraifonna- 
ble 6c criminelle*, lui abandonna l'au- 
torité Souveraine , 6c le rendit l'arbi- 
tre de toutes les affaires de l'Eglife. 
Comme il dilpofoit de toutes les grâ- 
ces , chacun brîguoit fon amitié 
lui rendoit tous les refpeéts 6c tous les 
fcrvice£ imaginables. Commendôn , 
qui reconnut que fa vie jétoit aufîî 
impure que fa nailfance , 6c que fe-s 
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actions ne répondoient , ni à Ta nou- 
velle fortune,' ni à fon caraéfe'fe > 
n'eût aucun commerce avec lui , 8c 
s'abftint même de le voir en particu- 
lier. Il eût cette délicatefïe d'honneur, 
Tçachant. bien qu'on juge ordinaire- 
ment de l'efprit des- hbmmes; par l'ef- 
prit&par les mœurs de» ceux qu'ils 
aiment 8c qu'ils fréquentent ; 8c il ai- 
ma mieux fe faire honneur de la fa- 
miliarité qu'il eut avec des perfonnes 
fagesy que de* fatisfaire fon ambition 
par la faveur d'un jeune homme in- 
confîderé , qui ne fongeoit qu'à fes 
plaifîrs. 


N 
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Les emplois & les honneurs de Com-, 

. mendçn 

’• - <• . ' ir ^ 

/^VU e lqjte tems après il fut em- 
V / ployé «dans les affaires publiques, , 
èç comme entraîné par Timpetuolité 
de fa fortune.. Il pafla fans s'arrêter 
par tous les degrez d'honneur ; 8c ce 
.qui eft merveilleux , 8c que des gens 
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3 S La Vie du Cardinal 
consommez dans les affaires ôC dans 
l'ufage du monde Tem'arquoient com- 
me une chofe finguliére , il ne s'em- 
preffa jamais , il ne fut pouffe par au- 
cune puiffance.: il ne demanda jamais, 
& il îefufa fouvent : tous les honneurs 
lui furent offerts de bonne grâce ôc 
toutes les fuites de fa fortune lui arri- 
vèrent d'une manière naturelle, • 

Il fut fait Cardinal quatorze .ans 
après qu'il fut arrivé à Rome. .Pen- 
dant tout ce tems-là il «fut continuel- 
lement occupé à des négociations pu- 
bliques. L'année meme qu'il ' vint à 
Rome , c'étoit l'an ijj-i. il fut en- 
voyé à Urbin ; l'aftnée d'après en Flan- 
dres -, & de-là en Angleterre. A pei-, 
ne. étoit-il de retour , qu'il fut obligé 
de. partir pour le Portugal. Il paffa. 
ài ces occupations les cinq dernières 
années du Pontificat de Jule III. L'ail 
1 5 J*5- il fut appelle par le Pape Paul 
I’ V. pour être un de fes Secrétaires r . 
fk fut facré Evêque la même année. Il 
avoit été nommé pour être Préteur de; 
la Ville j mais il fut, envoyé Ambaffa- 
deur en Allemagne : &; pour me' fer- 
vie du terme nouveau y qui *eft déjà 
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C om m e n i) o n. Livre I. 
fort en ufage à Rome , il alla en qua- 
lité de Nonce de fa Sainteté vers l'Em- 
' pereur Charles V. mais les affaires, 
s'étant troublées & h. guerre ayant 
•été déclarée entre eux , il n'acheva pas 
fon voyage.; ' ■ 

A peine fut-il arrive à la Cour de 
Rome, que le Pape l'envoya à tbus 
les Princes d'Italie , pour les exciter 
à prendre les armes , ôc à fe liguer 
avec lui.. Il eut ordre de palier à V eni— 
fe , pour engager le Sénat à entrer dans 
cette Ligue. Ces affaires ^occupèrent 
prés de quatre ans , jufques vers la 
mort de Paul I V.. . 

Pie I»V. l'envoya Nonce près de 
l'Empereur Ferdinand , dés la premiè- 
re année de Ion Pontificat. U eût or- 
dre d'aller au fît chez tous , les Princes • 
• d'Allemagne. Il y fut un an ôc demi. 

A fon retour il fut envoyé ail même 
Empereur Ferdinand , par- les Cardi- 
’naux qui préfîdoienr *au Concile de 
Trente. • Il fit ce' voyage fort prom- 
ptement , ôc fut enfui te obligé de par- 
tir pour fe rendre: en Pologne , & y 
réfider en qualité de Nonce Apofto- 
Mque.prés du Roy Sigifmond Augu- 
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40 . La Vie du Cardinal 
fte. C'eft-là qu'il fut fait Cardinal 
par le Pape Pie IV. la cinquième an- 
née de fon Pontificat , un peu avant 
fa mort. 

L'année 1 5 66 .. il alla en qualité de 
Légat à Atisbourg ,• où l'Empereur 
Ferdinand avoit alfemblé la Diète de 
l'Empire. Deux ans après il y retour- 
na, pour le détourner du delfein qu'il 
avoit , d'accorder la liberté de con- 
fidence j & l'exércice de l'hérélie de 
Luther aux peuples d'Auftriche. Deux 
ans après il fut encore envoyé en qua- 
lité de Légat, à l'Empereur > & au Roy 
de Pologne , pour les exhorter à faire 
une Ligue contre lé Turc. . 

Pendant tout ce tems , quoi -qu'il 
eût parcouru avec de grandes fatigues, 
prefque toutes les Province? de l'Eu- 
rope. , il ne fut jamais malade;* Les tra- 
vaux &c les peines .du -voyage furent 
des plaifirs pour lui : ôc ni la chaleur, 
ni lçs pluyes , ni le froid infupportâblei 
du Septentrion > ne Tincommoderen* 1 
jamais. Après avoir donné une légère ' 
connoiflance des 'affaires qu'il a ména- 
gées , nous raconterons le fuccés de fies 
négociations par ordre. 




Di 
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Chapitre VII. / 

On prédit à Commendon ce qu'il doit être 
• ‘ un jour. ' 

1 * * ■» , " • 

- . w , V 

G Ommendon fat fi cftimeV & 
donna de fi belles efiperances dés 
fa première’ jeunefle 3 que tout le mon- 
de fut perfuadé qu'il parviendroit un 
.jour aux. premières dignitez de LHgli- 
fe. 'Lors qu'ihparut à Rome , 011 eut 
la' meme opinion de lui. Eftant fort 
jeune 3 j'ai fonvent ouï’dire à An ni bal 
Caro , homme tres-fage , qui avait 
fait de longues réflexions fur les cho- 
fès humaines , &£ qui fçavoit fort bien 
la Cour de Rome , qu'il avoir prédit 
à Nicolas Ardhinghel , de à Marcel - 
Cervin.fes amis , qu'ils feraient un ’ 
jour Cardinaux. Il reconnut leur ef- 
prlt , dés qu'ils furent arrivez à la 
Cour , 8c l'experience fit voir qu'il ne 
s^étoit trompé ni en l'un , ni en l'au- 
tre. Car ils furent tous deux fort em- 
ployez , 8c ils s'acquittèrent de leurs * 
emplois avec tant de fidélité 8c de fa- 
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, La Vie du Cardinal 
geffe , qu’ils méritèrent d’être élevez 
à ce rang par le Pape Paul III.. Ard- 
hinghel étoir déjà mort. Marcel etoir 
porté par les vœux , & par la voix des 
peuples au fouverain degre d’honneur, 
où il fut élevé quelques m'ois apres , à 
la place? du Pape Jule. Commendon 
croit le troifîéme que Çaro croyoït 
être né ppur les grandes affaires * à 
qui il avoir prédit la même dignité. 
Connoilfant ainfi ion mérite , il vou- 
lut être de fes intimes amis. Il lui 
donna un de fes neveux pour ' ctrè 
l’Intendant de fa maifon.j de lui re- 
commanda toujours fes intérêts de ceux 
• de fes proches avec beaucoup de con- 
fiance. Il eût une.joye tres-fenfble de 
voir que fes prédirions étoiclit ac- 
complies : mais il ne jouit pas long- 
tems 'de cette joye 3 car il mourut peu 
de jours après que Commendon fut 
arrivé à Rome , enfuite* de fa promgÿ , 

tion au Cardinalat. 

• _ • 

Le Cardinal. Jean Pierre Carafe , 
qui fut depuis appelle Paul IV; étoit 
un pèrfonnage fort grave, de fort pru- 
dent • il fe p lai foi t extrêmement à la* | 
converfation de ce jeune homme 3 de 

' ' 
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COMMENDOK. LlVRE I. 45 
îl difoit fou vent qu’il mcritoit les pre- 
mières dignitez , &: qu'il les obtien- 
drait bien-tôt. ,Il l’exhortoit à conti- 
•* miel* comme il avoir commencé , & 

- lui promettoit des . récompenfes dignes 
de la vertu. Ayant depuis été créé 
Pape, il le fit Evoque , & protefta 
que ce n’étoit là que de foiblcs com- 
mencemens , qui dévoient être fuivis 
d’une meilleure fortune. *. 

Il étoit aisé de tirer ces conjeéfcu- 
ires de ion efprit & de fss mœurs. En 

- voici qu’011 droit des Affres. Dés qu’il 
-fut né , les Aflrologues répondirent à 
fon Pere , qu’il feront un grand > per- 
fonnage & qu’il parviendrait un jour 
à une , digniié fuprême. plnficùrs lui 

, prédirent les mêmes choies à Rome 
foit qu’ih.en eufîènt la* même connoif- 
fance ; foit qu’ils vouiuirent dater l’o- 
pinion. de les eiperances qu’on avoir 
conçues de lui. Ils s’accordoient tous 
fur le jugement qu’ils faiioient de fa 
vertu , & fur les apparences de quel- 4 
que grande, élévation., - 4 ; 

: Lors* qu’il fut envoyé par le Pape 
au Ro*ÿ de Portugal,, parmi ceux qui 
. lui rendoient plus d’honneur , & qui 
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44 * La Vie du Cardinal 
le vihtoient plus fodvent , il fe trouva 
un Etpagnol fortdfçavant dans les Let- 
tres Grecques» & Latines , 8c lé plus 
habile Aftrologue de Ton iiccle , nom- 
mé Maldonat , qui. avoir été chailé de 
fon pais depuis quelque téms. Celui- 
ci s'attacha particuliérement à lui ; 8c 
lui fiifant dans des convertirions fa- 
milières pluneurs queftiontf éloignées, 
comme.s'il n'eût eu aucun deffein , il 
tira.de lui non-feulement le jour , mais 
l'heure meme, de fa naillance. Alors il 

obferva 'la fituajion du Ciel 8c des 

- « 

étoiles 5 leurs afpeéfcs 8c leurs mouve- 
mens; 8c il lui apporta le lendemain 
un petit papier , où écoient ‘manquez 
les AiTres qui avoient prélude à fa naif- 
fance , avec leurs regards différais , 
avec une lettre. fort courte , dans.. la- 
quelle il alhiroit Commendon , que 
par les régies de fon Art il avoir fou- 
vent connu l'avenirjmais que les Aftres 
n'av oient’ jamais été mieux difpofcz , 
*que pour lui , 8c qu'il* n'avoit jamais 
trouvé d'horofeope plus heureufe que 
la Tienne ; qu'il continuât de fuivre la 
voye que la Providence de Dréu lui 
avoir ^tracée - } qu'en quelque Repu» 

* 
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CoMMENDON. LlVRE I.» 4 j> 
blique qu’il voulue s'établir , il pou- 
voir Ce promettre d'y commander. Il 
âjoutoit , que pour lui* il étoit fur 
le déclin de (on âge , ôc qu’il* n’ofoit 
efperer de vivre fi long-terns ; mais 
qu’il laifferoit en mourant à Ton fils 
des lettres fiçnées de là main , 8c fer- 
mées de fou cachet , avec ordre de les 
lui rendre un jour , quancTfès prédic- 
tions feroient accomplies 5 qu’il le 
conjuroit de fe fouvenir du Pere , efa 
ce tems-là , 8c d’avoir quelque bonté 
pour le fils. Il ofa même lui marquer 
le tems de fon élévation * qui fut la 
foixante-imiéme année de fon âge , 
quoi-qu’il ne fut encore que dans la 
trentième. Ce fut précifément d'an- 
née que le Pape Grégoire XIII. mou- 
rut. “En effet tous les gens-de- bien, 8>C 
les Cardinaux mêmes avoient deftiné 
Gommendon pour fon fuccdîeurv, fi 
une maladie violente ne l’eût empor- 
té peu de jours auparavant 5 comme 
nous dirons dans la fuite de Gette hi- 
ftoiré. , 

Il étoit certain que ce Maldonat 
avoir prédit beaucoup de choies qui 
étoieut arrivées. Il s’étoit réfugié eu 



4 6 , La Vie du Cardinal 
Portugal j parce que dans le tems que 
les villes d'E fpagne fe révoltèrent con- 
tre Charles V. il avoit tâché d'émou- 
voir les peuples , Sc s’étoit engagé 
dans ce parti avec plus de> chaleur que 
tous leS autres. Quoi-qu’il eût alluré 
quelque tems auparavant ceux qui 
l'avoient confulté 3 du mauvais fuccés 
de cette révolté , & du malheur qui 
lui devoir arriver , il voulut pourtant 
témoigner Ton zélé ÔC fa fidelité pour 
la patrie contre fes propres interets } 
& il aima mieux. perdre les efpérances 
de la fortune , que d'abandonher fes 
Citoyens en cette occafion. Dés qu'il 
frit arrivé en Portugal , il confeilla au 
Roy -jean de marier promptement fon 
fils Emanuel , qui félon toutes les ré- 
gies de l'Afbrologîe ne de voit pas vi- 
vre long-tems. Le Roy fui vit ce con- 
feil- 3 & le Prince mourut dans fa vine- 

• / j r , * • * * 4 O 

tieme anuee, 

Coramendon auroit pu, fur ces con- 
jectures , concevoir de belles efperan* 
ces , ôc exciter Ion ambition à de giîan- 
des chofes. Mais il fe moquoit de la 
vanité de ces tireurs d'horofeopes, qui 
.tournent toujours à leur fens le Cieji 
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COMMENDON/ LlVRE I. 47 
Sc les Arbres , félon qu'ils ont envie 
de flatter 3 ou de médire. ' Il fçavoit 
que les jugemens des hommes lont in- 
certains ’& trompeurs ; que le deftin 
11e peut rien fur nos volontez ; qu'il 
y a une Providence 3 qui conduit &: 
qui gouverne toutes chofes j &C que 
les* malheurs , ou les pfofperitez que 
-nous voyons dans le monde 3 arrivent 
par l'ordre ôc par la puiifance de Dieu, 
6 c non par aucune fatale neceilité de 
la Nature. 


Çhapitre VIII. 


Par quelle voje Conimendon stnfi'nua Jaïis 
les bonnes grâces du Pape Jule. 

L E Pape Jule faifoit bâtir avec. 

beaucoup de foin & de dépenfe 
hors de la porte Flaminienne.une belle 
maifon de pkifapce. Il y ,avoit fait 
conduire par de longs canaux les eaux • 
très- pures d'une fource ancienne. Une 
Nymphe de marbre , d'un ouvrage * 
antique , qui étoit comme afloupie, ÔC 
fauchée fur une urne , les recüeilloit. 


* 
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48 Là Vie du Cardinal 
8c les diftribuoit dans les jardins. Jule 
voulut qu'on filt/Uverfes petites Poe- 
Lies a l'honneur de cette ftatuc , pour 
être gravées félon la dilpofition , & les 
efpaces des marbres. Tous les beaux 
efprits , non - feulement de Rome , 
mais encore de toute l'Italie- , s'exer- 
cèrent fur ce fujet. Comthendon avoit 
eu dés.fon enfance une extrême paf- 
fion pour les vers. Il eft vrai qu’elle 
etoît un peu diminuée : mais fe fentant 
animé par le defir de plaire à fon maî- 
tre 5 8C par cette loiiable émulation , 
quj excitoit tous les fçavans hommes 
.d'Italie 3 il compofa quelques Epi- 
grames , qui convenoient fort au fu- 
jet , 8c qui rcmplilfoient très -à-propos 
les efpaces vuides des marbres. Le 
Pape les ayant lues , comme il avoit 
* lp goût fort délicat pour ces fortes 
d'ouvrages ,.il ne les approuva pas 
feulement 3 mais il commanda- qu'on 
les fift graver , 8c las préféra à toutes 
les autres. . -, 

Il fit appeller Commendon : 8c après 
avoir reconnu l'efprit , 8c la fagelfe de 
ce jeune homme , par diverfes que- 
filons qu’il lui avoit faites , il le ren- 

'* ; /voyaj ; 

1 . I 
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Comme n do n. Livre 'I. 4^ 
voya i ,ôc fe tournant vers ceux qui 
étoient prefens : Ce jeune homme , leur 
> u trop de mérité , pour demeurer 
plus long-tems inutile 3 & je remarque en 
lui de trop grandes qualités , pour ne l'em* 
ployer qud faire des vers. 

Depuis Ce tems-la Cohimendon re» 
11 on ça entièrement à la Pocïîe ; & foie 
qu'il fut fatisfait de la gloire qu'il s’é- 
roit, aquife > & qu J jl crût qu'il y avoir 
des études propres à la jeunelfe , qui ' 
ne convenoient pas à des âges plus 
avancez ; foit qu'il voulût fe donner 
des occupations plusferieufes , & s'ap~. 
pliquer entièrement à l'étude de la 
Théologie , il ne fit plus du tout de 
vers , & il fe contenta de lire avec 
plai/îr ceux des autres , & d’en juger 
a-réc beaucoup de délicâtelîè. If eue 
même tant de honte de ceux qu'il 
avoir autrefois compofez , qu'il en re~ v 
tira des mains de Ces amis de quoi en 
faire plufieurs volumes ; qu'il jetta 
dans le feu , avec quelques Tragédies, 
& quelques Comédies de fa façon , 
les brûlant avec plus de plaifir , qu'il 
n'en avoir eu autrefois à les écrire. 

Lors que le Pape l'interrogea fur 

C 




Yo L'a Vie du Cardinal. 
fes études , il apprit qu'il ayoît em- 
ployé trois ans entiers à l'étude du 

Droit civil. Il le loua fort de s'etre 
attaché a cette fcience ; mais il le bla- 
ma d'avoir négligé de prendre des li- 
cences, & de fe mettre au rang des 
Jurifconfultes. Commendon obtînt 
congé de fa Sainteté pour un mois > 
s'en^alla promptement à Padoiie , & 
fe prefent^. pour rendre compte de/es 
études au.lieu meme où il avoit étu- 
dié. Il fut prefenté par le Doéleur Je- 
rome Torniel , qui avoit été fon Pro- 
fefTeur. On le loua publiquement , & 
ayant été reçu avec approbation de 
toute l'Univerfité au nombre des Ju- 
rifconfultes , il partit en diligence , 
Sc il arriva à Rome le même jour qu'il 
avoit'promis de s'y rendre. 


C h a p ï t R E IX. 

Le Pape envoyé Commendon au Duc 
'■ d’Urùin. 

L E Pape lui fçût bon gré de fa di- 
ligence , &• de fon exactitude y & 
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Commendo'n. Livre T. jï 
croyant qu'il pouvoit avec bien féance 
lui confier toute forte d'emplois', il 
Tenvoya à Urbin pour une négocia- 
tion importante; 

Pendant les guerres de l'Empereur, 
Sc du Roy de France en Italie , la 
ville de Sienne , qui eft une des prin- 
cipales de PEtrurie , ne pouvant plus 
foufïnr Porgüeil , ni la févérité impor- 
tune de Diego de Mendoiîe , qui en 
étoit Gouverneur pour l'Empereur s 
avoit chalfé les Eipagnols , & reçu 
garnifon Françoife. Il fe faifoit de 
grands préparatifs de guerre de part 

8c d'autre. Les uns vouloient faire 

♦ 

tous leurs efforts pour* la reprendre; 
les autres étoient refoius de la confer- 
ver. Guidubald Due d'Urbin , à cau- 
fe du voifinage tle fes terres , pouvoit 
être d'un grand fecours à l'un ou à 
l'autre parti. A*ufïï chacun tâcha de 
rengager dans fes interets , & lui fît 
des propofitions très - avantageufes. 
Corpme on fçavoit que le Pape avoit 
beaucoup de pouvoir # fur fon efprit , 
on le follicita ptiiffamment à fe dé- 
clarer, Mais comme fa Sainteté crai- 
gnait que ce Prince ne fe, laifTat tou- 
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cher des avantages qu'on lui propo- 
foit , & qu'on ne lui imputât la rélo- 
lution qu'il auroit prife , elle voulut 
le détourner de tous les engagemens 
qu'il pouvoir prendre , & l'attacher 
aux feuls interets du Saint Siège. Pour 
cét effet elle lui envoya Commendon, 
avec ordre de faire grande diligence , 
pour arriver avant un . Agent que lés 
Ambaffadeurs de l'Empereur avoient 
dépêché avec pouvoir de traiter avec 

le Duc. ; 

*•- Commendon partit donc en dili- 
gence, & fe rendit en très - peu de 
teins à Urbin. Il trouva le Duc Gui- 
dûbald difposé -à recevoir les offres 
que. l'Empereur lui avoir fait faire , & 
à conclure avec lui fon Traité. Il lui 
fit connoître les intentions de fa Sain- 
teté , & lui fit fi bien comprendre qu'il 
devoir fe ménager en rinces deux gran- 
des Puilfances , & qu'il n'étoit pa$ 
fur pour lui de’ fe mêler dans leurs 
différends, , que touché de l'autorité 
du Pape , & des difcours de Com- 
mendon , il s'engagea à ne prendre au- 
cune liaifon qu'avec le Saint Siège. On 
fit un Traité ; on convint avec lui des 
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penfions ; on lui donna le gouverne- 
ment de Rome. Les Envoyez du Roy 
de France & de l'Empereur arrivèrent 
peu de rems apres ;■ ils furent reçus 
avec beaucoup' d'honneur & de civili- 
té , mais ils s'en retournèrent fans 
avoir avancé leurs affaires. * - . 

Jtile fouhaitoit quefon neveu Fa» 
brice Monti époufat la fœnr de ce 
Prince héritière des Ducs de Came- 
rino du côté de fa mere. Il avoir don- 
né ordre à Commendon d'en faire la 
• ■> s * 

propofition au Duc , comme de lui- 
même 3 après avoir fondé fes fenti- 
mens avec adreffe : ÔC de lui en parler 
comme d'une pensée qu'il avoit eue, 
&.non comme d'un ordre qvt'ii eût 
*eçû , parce*qu'ii jugeoit [que c'étoit 
au Duc à le rechercher. Commendon 
.Trouva l'occafion d'entretenir Guidu- 
bald en particulier ; 8c après plufieurs 
détours , il’ fît tomber le difcours fur 
ce fujet. Il lui reprefenta les avanta- 
ges qui pouvoient fuivre cette allian- 
ce; 8c il s'offrit de le fervir en cette af- 
faire avec beaucoup de foin & de fi- 
delité. Le Duc écouta volontiers cette 

propofition , 8c pria Commendon d'en 

• • • 
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parler de .fa part à fâ Sainteté. 

Après avoir aïnfi achevé fa nego- 
' ciation , il partit la même nuit , ayant 
fait tenir dés relais fur les chemins ; 
& il fut de retour à> R ome , prefque 
avant que le Pape eût fçû qu'il étoit 
arrivé à Urbin. 


Chapitre X. 

t * v 

Commendon va en Flandres avec U Légat . 

* i , 

r. * - 

L A guerre étant allumée , comme 
nous avons déjà dit , entre l'Em- 
pereur Charles V. 8c Henri I I. Roy 
de France , Jule crût qu'il. éroit de fpn 
devoir d'accommoder leurs différends,. 
8c de reconcilier deux grands Princes , 
qui pour des jaloufies , ou pour des 
interets d'Etat , troubloient le repos 
de toute la Chrétienté- il choifît pour 
cela Jerome Dandino , qu'il avoit fait 
Cardinal depuis peu , 8c qui étoit en 
grande faveur auprès de lui , 8c l’en- 
voya en qualité de Légat yers l'Em- 
pereur.? Ce Cardinal , qui àvoit connu 
fefprit de Commendon en quelques 
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converfarions qu’fis avoient eues en- 
femble , obtint de fa Sainteté la per- 
miflïon de le mener avec lui dans fa, 
Légation. * Ce jeune homme , par fa 
gravité 3 par fa modeftie 3 & par fa 
manière obligeante d’agir , Te rendit 
d’abord agréable à toute la fuite du 
Légat , & au Légat même 3 qui le con- 
Xultoi t , & qui lui confîoit tout le fe- 
eret des affaires. • > 

Peu de tems après qu’ils furent ar- 
rivez à la Cour de l’Empereur 3 on ap- 
prit la mort d’Edouard Roy d’ Angle- 
gleterre. Commendon fut envoyé par 
le Légat dans ce Royaume. Mais avant 
que de parler du fuccés de fon voya- 
ge ,• il eft à propos de reprendre la 

chofe de plus haut. 

Jdenri VIII. avoit époufé Catheri- 
ne , fille de Ferdinand Roy d’Efpagne, 
Tante de l’Empereur Charles V,. 
après avoir vécu vingt-huit ans avec 
elle en alfez bonne intelligence 3 ÔC 
en avoir eu des enfans , foit que l’âge 
eût rendu cette Prince (le môins agréa- 
ble j foit qu’il fe fût laflé de l’aimer B 
,& qu’il fe fut engagé à quelques 
amours étrangères , il pourfuivit avec 

C iiij 
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une ardeur incroyable fa feparation d'a- 
vec elle , fous prétexté que Catherine 
avoit époufé en premières nopcfcs fbn 
frere Artus,*&que le Pape Jtde fé- 
cond avoir accordé trop facilement là 
dîfpenfe de fon mariage aux prenantes 
folli citations du Roy (on pere , 6c du 
Roy fon beau-pere. Artus étoit mort à 
l'âge de quatprze ans , fans avoir con- 
fommé le mariage. Mais Henri vouloir 
couvrir l'emportement 6c l’injuftice de 
fa pafîion , fous quelque apparence de 
raifon. Comme il vit que la Cour de 
Rome refufoit d'antorifer fon divorce, 
il fc lai (fa emporter au déréglement 
de fon efprit fil méprifà l'autorité du 
Souverain Pontife ,il perdit tout fers 
timent d'honneur & de Religion : il 
le moqua de tous les droits humains 
6c divins , il répudia la Reine- , il é- 
poufa de fon autorité privée Anne de 
Boulen , dont il étoit éperdument 
amoureux -, 6c contre la fidelité 8c le 
ïefpeét qu'il devoir au fàint Siège, il 
fe fepara , lui 6c fes Eftats-, du corps 
de l'Eglife Catholique , 6c prit le titre 
de Chef de l'Eglife de fon Royaume. 

Cette digue étant rompue , un for- 
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-rcnt^ de faulfes opinions inonda bien- 
tôt toute l'Angleterre : 6c quelque 
loin qu'il prît d'interdire ces nouveau- 
tëz , 6c d'en faire punir rigoureufe- 
ment les Auteurs , il ne pût empêcher 
ces héréfies nailfantes , qui furent au- 
tant de principes de divifion dans l'E- 
tat. Il mourût' j 6c laifia pour*' fou 
fuccefifeur Edoiiard , qui etoit fils de 
fa troifiéme femme. Ce jeune Prince 
avoit les inclinations alfez -bonnes 5 
mais il avoit été fi perverti dés fou 
enfance , par*ceux qui dévoient avoir 
foin de foli éducation , qu'il fit con- 
Jfïfter toute fa Religion à ruiner la Re- 
ligion même. Il ne régna pas long- 
tems ; ' 6c foit qu'il fût emporté par la 
violence de la maladie , ou par rinfi- • 
délité de ceux qui le fervoient , il’ mou- 
rut à l'âge de. dix-fept ans : 6c fans 
avo^ égard aux droits de Marie fa 
fàeiir ,• il laiflfa le Royaume à Jeanrîe 
de Suffolc fa coufine. 

Dudley Duc "de Nortomberland > ' 
qui s'étoit aquis une autorité fôuve- 
raine pendant le régné d'Edouard y 
avoit obtenu cette fille en mariage 
pourfon fils , 6c l'avoit regardée comqf 

# Ç. v 
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58 1 a Vie du Cardinal 
nie un moyen de faire paflèr la Royau- 
té dans fa famille. Mais Marie , apres, 
la mort du Roy fou frere , ne perdit; 
point de tems : elle fe mit en état die. 
foûtenir fes droits ; & par la faveur des 
peuples , elle fe rendit en peu de [ours. 
maîtreÆe de tout fon Royaume , ÔC 
ce qui lui étoit préfqtte auiïl confia 
derable , maîtreife de (es ennemis. Car 
le Duc de Nortomberland , la Prin-; 
ce(Te Jeanne , & fon mari Guilford 
lui furent mis entre les mains. Le 
Duc j apres avoir fait publier la mort 
d'Edouard 3 qu'il avoit celée pendant: 
trois jours 3 pour avoir le tems de dif- 
poier tous (es dedèins , fit ouvrir le 
teftament en prefence des principaux 
Seigneurs du Royaume : il fit décla- 
rer Jeanne Reine d'Angleterre , la; 
conduifit dans la Tour de Londres » 
félon la coutume de la Nation 3 & la*, 
mit en pofifcdion du Royaume. Ayant' 
appris enfuite que Marie étoit en catifc- 
pagne , il tira des fommes confîdera- 
bles de l'Epargne j & croyant s'étrôt 
afluré de la fidelité des troupes par: 
les grandes largeflesv qu'il venoit de 
Ibur faire 3 il marcha en diligence con-^ 
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tre Marie , à defiein de l'opprimer., 
avant qu'elle fut en état de fe défen- 
dre. Mais fes foldats fè révoltèrent 
contre lui , ÔC le livrèrent eux-mêmes 
à da Reine , comme un gage de l'afie- 
éHon 6c du zélé qu'ils ayoient pour 
fon fervice. » * 

Cette. Princefié fe trouva dans des 
états bien differens. Elle naquit’ du 
mariage légitimé , mais malheureux , 
de Henri VIII; & de Catherine. 
Elle eut un frere qui mourut dans les 
premières années de fon enfance. Tou- 
te la Cour la regarda depuis, comme, 
l'unique héritière du Royaume. Elle 
étoit dés délices de fes parens , qui la 
faifoieut élever en Reine ; les plus 
grands Princes de l'Europe la firent, 
demander en mariage. Après que la 
Reine fa mere eut été répudiée , 6c que 
le Roy fut tombé dans fes derniers dé* 
réglemens , elle fe vit privée de tous 
les droits de fucceflion pat les Arrêts 
du Parlement , 6c par l'autorité du 
Roi même j 6c fut réduite à fervir com- 
me une efclave , les çourtifanés de fon 
pere. Elle ! ne fut pas plus heureufe 
fous le règne d'Edouard, Elle fut aban* 
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donnée de tout le monde , reléguée 
dans une retraite éloignée de la Cour; 
&. ce fut pat une providence particu- 
lière du Ciel , .plutôt que par fes foins, 
' ôc par.fes gardes , qu'elle le fauva des 
pièges que lui tendit plufieurs fois le 
Duc de Nortomberland , qui la vou- 
loit perdre. ; 

Elle mena une vie irréprochable, & 
fut toû jours fortement attachée à la 
Religion /Catholique. Dés qu'elle fe 
vit fur le Trône , elle s'appliqua à fai- 
re. calfer tous les Edits que fon pere 
St fon frere avoient faits contre les 
droits de l'Eglife , 6c à rétablir le culte 
ancien^ Et comme l'Empereur Char- 
les V. lui eut écrit un jour de modérer 
un peu fon zèle , d'attendre des con- 
jonctures favorables , & de ne le dé- 
clarer que -bien à propos : elle lui ré- 
pondit avec une confiance admirable, 
que lors que le monde lavoir aban- 
donnée , elle avoir mis toute fa con- 
fiance en Dieu ; qu'elle n'avoit reçu 
du fecours que de lui ; que c'êtoit lui 
qui venoitde la couronner , & de la 
mettre fur le Trône ; qu'elle* étoit ré- 
ioluë de témoigner ouvertement , ÔC 
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fans différer , fà reconnoilïance à ce- 
lui à qui elle devoir la vie , <3c la Ro- 
yauté. En effet , bien quelle eût à 
craindre certains efprits feditieux , qui 
s^roient accoûtumez à J l'impunité Sc 
à la revplte , & qui Vivant depuis 
long-teiiis fans Religion , avoient de 
la peine à le foûmettre au joug falu-r 
-taire & doux de la difcipiine Chré- 
tienne , . elle n'abandonna point fon 
deffein. Elle fît punir les auteurs de 
l'impiété -, & reduifant doucement les 
peuples à la faintçté & à la pureté de 
la Foy y elle appaifa les troubles de 
l'Etat , & rétablit la Religion avec 
beaucoup de zélé 3 & beaucoup de 
gloire. 


Chapitre XI. . 

f: ' , ' v • • > > 

C ommendon pafle en Angleterre. Ce qu'il 

;■ y ft. 

P O u r reprendre la fuite du tems , 
&: de l'hiffoire que nous avions 
quittée : après la mort d'Edouard a un 
bruit confus Te répandit d'abord > que 
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le ‘Duc de Nortomberland avoit pris; 
les armes , & que les peuples étoient 
difpofez à recomioitrc Marie pour leur 
Reine. La guerre qui croît allumée 
entre les François- &c les Impériaux.,- 
empêchoit qu*on ne reçût des nou-: 
vclles certaines d J Angleterre. Toute' 
la côte étoit foigneufement gardée ; 
tous les Ports étoient fermez ; & dans 
ce tems de foupçon & de défiance -, il 
n'étoit pas permis de palfer dans cette ! 
I/le , ni d'en revenir , fans la permif- 
fion des Gouverneurs.’ On apprit en- 
fin que le Duc avoit été abandonné 
de Tes. propres troupes , & que les 
affaires de Marie étoient en très- bon 
état. 

Le Cardinal Dandino , qiii fçavoit .? 
l'importance qu'il y avoit d'afîifter 
cette Princelfe , &c de réduire fous l'au- 
torité du faint Siège un Royaume que - 
la fureur & la pafïion d'un Prince- en,/ 
avoit feparé , faifoit tous fes efforts* 
pour être informé de ce qui fe pafïbit . \ 
Mais voyant que les nouvelles étoient- 
favorables , mais peu certaines 3 il ré-* 
foliit d'y envoyer quelque perfonnetf 
♦adroite -& intelligente , qui fçut re* 
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connoître l'état des çhofes s & lui em 
rendre un compte éxaéti Cependant.,, 
le Pape qui avoir appris la mort d'E- 
douard , avoit delfein d'envoyer en, 

_ Angleterre le Cardinal Polus . Sc lui 
en avoit déjà, écrit.. Ce Cardinal , qui 
étoit pour lors aux environs du Lac 
de Garde y où il étoit allé chercher la 
pureté de. l'air qui lui étoit neceffaire 
pour la fanté , ayant jugé à propos de 
ne rien précipiter , Sc d'attendre des- 
nouvelles plus allurées ; le Pape dé- 
pêcha un Courier au Légat Dandino 5 
pour l'en avertir , Sc pour lui ordon- 
ner-de faire palfer promptement quel- 
qu'un en Angleterre. 

Le Légat qui avoit connu que Corn- 
mendon avoit de l'efprit , Sc de la re- 
jfolution, Sc qu'il ne cherchoit que 
lies occafions . de fervir 3 lui propofa 
fan delîèih , & l'exhorta d'entrepren- 
dre une aélion digne de fa capacité Sc 
de fon adrelïé. Quelque difficulté 
• qu'il y eût à palfer dans cette Lie y 
quelque dangèr qu'il y eut à y de- 
meurer , Corn mendon- accepta fans 
héfiter l'employ qu'on lui ptefentoit,. 
Le Légat ayant lo üé. fon zélé Sc. fa 
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refolution , lui donna une inftru&ion 
générale , 8c ne lui ordonna rien de 
particulier , finon qu'il reconnût exa- 
étemept l'état des affaires j les ou- 
vertures , les moyens , & les efpe- 
rances qu'il y auroit de recouvrer ce 
Royaume. S'il avoit occafîon de trai- 
ter avec la Reine , qu'il l'exhorrft*à 
rétablir la Religion 8c le culte ancien, 

& qu'il l'affùrât de toute forte d'afïï- 
■ftance du côté de Rome. Pour le re- 
, fte , il laiffa tout à fes foins & à fa 
prudence. 

Pour paffer en fureté parmi des 
peuples ennemis de l'Eglife Romaine 
qui profitoient des troubles préfens 
& qui craignoient tout pour l'avenir, 
il partit fecretement de Bruxelles , & 
fe rendit le même jour à Gravelines , . 
où l'on trouvoit beaucoup de commo- 
ditez pour patfer en’ Angleterre. Là 
il prit deux valets qui fçavoient fort 
bien la Langue Françoife . l'un detô 
quels fçavoit encore l'Angloife. Afin 
qu'ils ne puffent foupçonner qui il . 
étoît , il leur fit entendre adroitement 
qu'il a.voit eu un Oncle en Angleterre, 
qui s'étoit attaché au commerce , 8c" 
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qui lui avoir lailîe en mourant une fuc- 
ceflion fort embrouillée. Apres quoi 
il s'embarqua , ôc palîà le trajet par un 
tems tres-dangereux. Il fe rendit à 
Londres , ayant appris par les chemins 
que la Reine y avoir été reçue. Il 
trouva que tout étoit en defordre; que 
les Hérétiques encore fiers" du crédit 
qu'ils avoient eu auparavant , s'oppo- 
foient au rétabliffement de la Reli- 
gion Catholique j & que Marie étoit 
Reine, mais qu'elle n'étoit pas maî- 
trclfe dans fon Royaume. Il afïiftoit 
un jour à un Sermon , dans Une Egli- 
fe de la ville , où le Prédicateur s'étant 
laififé emporter à fon zélé y ôc ayant eu 
le courage de déclamer contre les nou- 
velles do&rînes > le peuple qui n'étoit 

Î »as accoutumé à cette liberté Evange- 
iquc , s'émut de colère & d'indigna- 
tion. Les Hérétiques , qui font ordi- 
nairement fort emportez , l'interrom- 
pirent d'abord ; & parce qu'il repre- 
noit le même difcours , un foldat fe 
levant du milieu de l'affemblée , avec 
un poignard à la main , le jetta contre 
le Prédicateur. Cette aétidn hardie fît 
connoître à Commendon la* fureur de 
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66 La V iï du Cardinal 
ce peuple , & le danger où il étoit , ïi 
Ton venoit à foupçonner qui l'avoir 
envoyé , & quel fujet H avoit eu d'en- 
treprendre ce voyage. 

La crainte * ni la difficulté ne l'em- 
pecherent pourtant pas . de continuer 
fou delfein. il fe préparoic même à 
s'en aller trouver la Reine , lors cjii'il 
rencontra un gentil-homme Anglois , 
nommé Jean Ly , qu'il avoit connu 
familièrement, & à qui il avoit même 
rendu d'afFcz grands fervices à Rome> 
où il s'éroit réfugié du tems d'Edoiiard 
pour le fujet de la Religion. Cét hôn- 
nefte*homme , après le civilirez ordi- 
naires , s'informa du fujet de fou vo- 
yage, dans Uii rems de trouble & dÿ 
divifîon. Commendon fe fervit d'a-* 
bord du prçtexte de fes affaires , & de 
la fuccemôn difpersée de fon parent. 
Mais ayant reconnu depuis, qu'il étoit 
du Confeil &c de la confidence de la 
Reine , & ayant appris de lui les par*; 
ticularitez les plus.fecretes de l'Etat , 
il crût qu'il pouvoir confier fon fecret 
à un homme , qui lui témoignoit de 
l'amitié &: de la confiance, 8c qui 
étoit d'üiie fidelité éprouvée dans la 
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Religion. Il lui découvrit donc le vé- 
ritable fujet de fon voyage 3 . & le pria 
de le préfenter à la Reine. Ce ne fut 
pas fans difficulté. -On faifoit garder 
par tout ; toutes les entrées du Palais 
et oient fermées; On empêchoit que 
la Reine ne parlât à des étrangers* 
L'Empereur & le Pape étoient égale- 
ment fufpeéls aux Anglois , qui half- 
loient l'un , parce qu'il traitoit du ma- 
riage de fon fils, avec la Reine j & 
craignoient l'autre 3 comme' le ven- 
geur de la Religion violée , Ôc des 
biens ufurpez fur l'Eglife.- . 

Çommendon exhorta la Reine à re- 
mettre la Foy , & les cérémonies dans 
leur ancienne pureté -, à reconcilier 
fon Royaume avec l'Eglife Catholi- 
que * & à témoigner fa reconnoiifan- 
ce à Dieu qui l'avoit rnife fur le Trô- 
ne , & qui l'avoit rendùë v-i&ôrieufie 
de iês ennemis,, fans qu'il en eût coûte 
du fang à fes peuples. Il lui offrit enfui- 
te toute forte d'afliftance de la partjdu 
Pape. La Reine l'écouta avec beaucoup 
de. joye j elle lui communiqua toutes 
fes bonnes intentions $ l'alfùra de fon 
zélé & de fon attachement pour l'E- 
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glife Catholique , 6c pour le faint Sié- 
gé j le confulta fur les moyens d'cxe- 
cuter Tes grands delîèins , & 'le pria 
de revenir encore 'une fois. Elle eut 
même la bonté de le prier de fe tenir 
fur fes gardes , &c d'avoir foin qu'on 
ne put foupçonner le fujet de fou vo- 
yage j lui faifant entendre que dans 
l'état des troubles préfens , elle-même 
; he pouvoir lui répondre de fa fureté. 
Cependant , elle s'appliqua à arrêter 
les defordres : elle congédia une mul- 
titude de gens amaez,qui avoient vou- 
lu la conduire , & la mettre eux-mê- 
mes fur le Trône , & déchargea* la 
ville de cette populace errante & dé- 
réglée j qu'on avoir peine à réprimer. 
Elle traitoit fecretement avec l'Empe- 
reur 5 qui lui offroit Ion fils en ma- 
riage j efperant que l'alliance d'un 
Prince voifin & puilïànt , affermiroir 
fon autorité. Cependant elle fai foit 
faire le procès au Duc de Nor tomber* 
latid ,6c de jour en jour elle devenoit 
plus abfoluc. • ' * . /\ 

Après qu'elle eut conclu une Lfc 
gue avec l'Empereur, 6c fon mariage 
avec Philippe lbn fils , elle fit venir 
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.Commendon , à qui elle avoit déjà 
donné plufieurs audiences fecretes. El- 
le lui découvrit Tes deffeins , 8c lui 
donna des lettres écrites de fa main 
pour le Pape Juie , par. Lefquelles elle 
s'engageoit à remettre Ton Royaume 
fous l' obé i dance du faint Siège j 8c 
elle .ajoutoit 3 qu'elle âvoit inftrnit 
Commendon de tout le refte , 8c que 
fa Sainteté pourroit apprendre de lui 
l'état des affaires. Cette inftruétîon 
étoit , Qu'elle alloit faire affembler 
le Parlement • Qu'elle feroit caffer 
tous les Edits du Roy fon pere , 8c du 
Roy fon frere , fur le fu jet des Reli- 
gions \ Qu'elle envôyeroit prompte- 
ment des Ambadadeurs à Rome, pour 
renouveller en fon nom s 8c au nom 
de tous fes fujèts , le ferment de fide- 
lité 8C d'obeïdance au faint Siège ; 
Qu'elle demandoit , cependant , que 
le Papc.Jule fift publier une abfolu- 
tion générale , pour ceux qui avoient 
abandonné la pieté de leurs Anceftres, 
8c qui s'étoient feparez de l'Eglife 
Romaine , pour obéir à des Princes , 
qui s'étoient attribué un droit , qui 
n'appartenoit qu'à Dieu feui j Qu'il 
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envoyât le Cardinal Polus en Angle- 
terre j avec plein pouvoir de regler 
toutes chofes , & de réduire la Reli- 
gion a.ui formes de la difcipline an- 
cienne. 

Commendon fe préparoit à partir 
fur le champ avec cette inftruétion : 
mais la Reine l'obligea de demeurer 
encore deux jours à Londres] , afin 
qu J il fût témoin lui-même du fupplice 
du Duc de Nortomberland , qui fut 
condamné par fes Juges comme cri- 
minel de leze-Majefté. Il abjura fon 
héréfie , qu'il avoiioit avoir embralfée 
non par aucun aveuglement d’efprit , 
mais par un defir violent de regner j 
ëc après avoir reçu les S acre mens ,- 
félon la forme des Catholiques - 3 8c 
obtenu de la bonté de la Reine le par- 
don pour fes énfans , & pour fa belle- 
fille , il fut conduit dans une place pu- 
blique , où il eut la tête tranchée fur 
un échafaut. 
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Chapitre XII. 

Commcndon retourne a RvmeM rend compte 
au Pape , & aux Cardinaux , des 
affaires d'Angleterre. 

P Æ e s l'exécution du Duc de 
Nortomberland , la Reine fit 
partir Commendon , avec ordre de 
rendre un compte exat au Pape de 
toutes les affaires & de ne les com- 
muniquer qu'à fa Sainteté j 6c au Car- 
dinal Polus. Il fè rendit en diligence 
à Bruxelles a & fut énvoye à Rome 
par le Légat. Il prit J a pofte ; & cou- 
rant nuit & jour fans relâche, avec 
une vitelfe incroyable , il arriva en 
neuf jours a Rome ,. quoi qu'il fe fut 
détourné du' chemin , pour aller trou- 
ver le Cardinal Polus, 6c lui com- 
muniquer les ordres qu'il avoit reçûs 
de la Reine , 6c pour le prier de la 
part du Légat Dandino , de différer 
ion voyage en Angleten*e , jufqü’à ce. 
que les chofes y fuffent dans un état 
plus tranquille, 

\ * 
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L'Empereur fouhaitoit avec paffion 
que ce voyage fut différé. Il efperoit 
que par le mariage de fon fils avec la 
Reine, il augmenteroit fa’ puiflance* 
& joindroit les Eftats d'Angleterre aux 
fiens. Mais il fçavoit que le$ Anglois 
étoient contraires à fes prétentions j & 
il éloignoit avec grand foin tout cç 
qui pouvoir traverfer fes dedans. Il 
écoit bien informé qu'il y avoir des 
gens dans Londres , qui vouloient 
que la Reine époufât le Cardinal P o- 
lus. On difoit que la. Reine même 
n'avoit pas fort rejette cette prop ofi- 
tion , & qu'elle avoit demandé à Com- 
mendon , fi le Pape pouvoit difpenfer 
un Cardinal Diacre, pour lemariagè; 
ce qui efl arrivé fouvent dans l'Egli- 
fe : mais que c depuis , craignant les 
forces du Roy de France *, qui avoit 
affilié fous-màin fes ennemis , & fe 
défiant des Anglois , elle avoit pan«. 
ché du côté du fils de- l'Empereur. 
Depuis ce tems , l'Empereur ne vou- 
lut point que Polus palfat en Angle- 
terre , que le mariage de fon fils ne 
fut conclu. Cen'efl pas qu'il fe dé- 
fiât de ce Cardinal : niais] il craigiioit 
* que 
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que les Hérétiques épouvantez à Ton 
arrivée, & refoins de troubler encore 
l J Etat , ne prilfent des-mefures avec la 
France ; & qu'avec les fecours qu'ils 
en recevroient , ils ne s'oppofaflent à 
les delfeins. 

Cependant , on étoit en peine à Ro- 
me , d'aprendre des nouvelles de ce 
Royaume. On fçavoit que Commen- 
don y étoit pâlie ; & le Pape atten- 
avec impatience , quelle feroic 
1 ilTiie de ces derniers troubles , lors 
que Commendon arriva , qui en ap- 
porta des nouvelles certaines , & plus 
heureufes qu’on ne l'avoit oie efpe- 
,J Ll le le reçut avec une joye ex- 
traordinaire ^ & fut fi touché d'ap- 
prendre ce qui s'étoît palfé*, qu'aprés 
avoir lu les lettres de la Réine ; 8c 
conlîderé les révolutions , les drver§ 
evenëmens , 8c la fortune prefente de 
ce Royaume , que Commendon lui ra- 
contoit , il ne pût retenir fes larmes : 
& s'adreflant à lui ; Et toy , mon pis t 
lui dit-il , tu n es pas feulement le pot «* 
tettr de ces nouvelles , tu as étéleminiflrè 
de ce glorieux fuccés } & ton efprtt nous 
a plus fervi , que je navois efperé , & > 
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74 La Vie du Cardinal . 
que je riavois même ofé foubatter . Il 
l'embrafïa avec beaucoup de tendreflè; 
Sc ayant lotie Ton adrefle Sc Ton zélé , 
il rendit grâces à Dieu , d'avoir re- 
mis 5 dans le tems de Ton Pontificat , 
un fi beau Royaume fous l'obei (Tan- 
ce de l'^giifè. Il ne pouvoit modérer 
l*excés de fa joye : il étoit dans une 
impatience extrême de la communi- 
quer aux Cardinaux. Il ordonna à 
Commendon de Te tenir prêt à faire 
le lendemain devant *le Confîftoire , 
la relation qu'il venoit de lui faire. 
Commendon lui reprefenta avec une 
liberté modede , qn'il s'étoit engagé à 
la Reine de tenir ces chofes décrétés f 
Sc j'aurai , dit-il , la même exactitude, 
pour executerfes ordres, que j'ai eûH 
jx>ur exécuter ceux de Vôtre Sainte 
té. Le Pape admirant la fidelité Sc la 
confiance de ce jeune homme , 
vint avec lui de ce qu'il faloit dire,! 
S>c de ce qu'il faloit cacher ; Sc lui dit, 
qu'il vouloir lui-même en informer 
failemblée. I 

Le lendemain , les Cardinaux s'af-j 
femblerent : Sc le Pape ayant lu les let- 
tres que la Reine lui avoir écrites 


Digiti 



COMMENDON. LlVRE ï. 7 J 
s" «tant mis à raconter les côtoies com» 
me il les avoit apprifes , les mouve- 
mens violens de fa joye , & l'emprefb 
fèment 4 * qu'il avoit d'en faire part au 
Coniiftoire , . troublèrent l’ordre de fa 
relation. Il interrompit fon di (cours, 
ôc .ordonna qu'on fît venir Comment- 
don j pour faire aux Cardinaux atfem- 
blez le même récit qu'il lui avoit fait 
le jour précédent. Un ordre fi peu 
prévu auroit pu embaralïer les plus 
expérimentez x à plus forte taifon , un 
jeune homme , que la prefence de (z 
Sainteté , l'allembiée de tant de per- 
fonnes éminentes en (cavoir ôc en di-' 

. y * 

gnité , ôc la majefté du lieu même 
pouvoieut confondre. L'obligation in- 
difpenfable de parler latin , et oit lin 
nouveau fujet de crainte pour lui, par- 
ce qu'il ne s'y étoit pas préparé. . 

Commendon eut toute la vie beau- 
coup de pudeur. Il rougifïoit lors 
qu'il parloit en public , ôc commen- 
çoit toujours fbn difeours avec beau- 
coup de timidité : mais lors qu'il étoit 
entré ên matière ,/il avoit une honnê- 
te hardielîe , ôc une agréable liberté. 
Son efprit lui fournilToit à propos une 
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grande abondance de fentences & de 
paroles propres à Ton fujet. F.n cette 
occafîon , il parut d'abord avoir de la 
crainte , plutôt que de la retenue*. Non 
feulement il reffendt cette iegere émo- 
tion qui lui étoit ordinaire ; il trem- 
bla même devant 4'afTemblée : mais fa 
timidité palfa pour modeftie i car re- 
prenant peu-à-peii fes efprits , il parli 
dvec tant d'ordre , tant de jugement, j 
&tant d'éloquence de l'état des affai- 
res d'Angleterre ,* que tout le Gonji- 
ftoire l'admira , & qu'un des Cardi- 
naux s'écria en fe fervant des termes 
de l'Evangile : Que pen/êz>vous que .doi- 
ve être un jour cet enfant ? 

La réputation qu'il s'aquit ce jour- 
là , lui facilita les ouvertures pour tous 
les emplois , & pour tous les honneurs 
qu'il reçût depuis. * Le Pape lui don- 
na de grandes loiiabges ;.tous les Car- 
'dinaux voulurent l'entretenir en par- 
ticulier ; 8c après l'avoir embrafïe plu- 
- Leurs fois , & s'être réjouis avec lui , 
ils lui promirent leur amitié 8c leur 
-afîiftance. Le Cardinal Jean Pierre Ca- 
rafe ; qui avoir été en Angleterre , Ôc 
qui avoit une grande connoilfance des 
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affaires de ce Royaume , le confidera 
beaucoup depuis ce tenls-là. Enfin , 
cette aétion le- rendit illuftre même 
parmi le. peuple. ■ » f ■ • - * 
Jule , fur lès lettres de la Reine , 
ôc fur la relation de Commendon , 
ordonna les prières de quarante heu- 
res 3 célébra lui-même la Meffe , ren- 
dit à Dieu des actions de grâces fort 
folènnelles , & fit faire partout des ré- 
joLiiffances publiques. Toutes les fois 
qu'on partait d'un fuccés fi heureux > 
il faifoit l'éloge de Commendon. Il 
lui envoya fouvent des plats de fa ta- 
blé j & en fit depuis un cas tres-par- 
ticulîer. Mais ce jeune homme 3 quel- 
ques grands honneurs qu'il reçût , ne . 
s'en éleva pas davantage ; ôc lors que 
tout le monde lui applaudiffoit 3 bien- 
loin de vivre avec moins de gravité & 
de retenue , il fut beaucoup plus ré- 
glé 3 & beaucoup plus modefbe qu'au- 
paravant. * ~ 
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Chapitre XIIL 

i , • .* * 

Commendon efl envoyé en Portugal, 

E nviron ce teiris-là, Emanuel * 

, fils de Jean Roy de Portugal , uni- 
que heritier du Royaume , mourut. 
Pour réparer en quelque façon la per- 
te de ce Prince , la Princeife (on é- 
poufe accoucha d'un fils le même jour. 
Le Pape envoya Commendon ’pour 
conioler le Rpy de la mort de Pari, & 
pour fe réjoiiir avec ‘lui de la naifian- 
ce de l'autre. 

Il traverfa toute la' France , depuis 
les Alpes jafiqu'aux'Pyrenées. Il vifi- 
ta en pafiànt une partie de PEfpagne 
& fe rendit en Portugal , où il fut re- 
çu du Roy avec beaucoup d'honneur. 
Il fçût fi bien par fa douceur , par fon , 
efprit s Sc par les entretiens qu'il eut 
avec lui , Furie fujet des affaires d'An- 
gleterre., gagner fon eftime fk ion 
amitié , qu'il voulut le faire Cheva- 
lier de l'Ordre de Chrifi: , qui eft un 
honneur qu'on ne fait qu'aux Prin- 
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c<?$ Sc aux Grands du Royaume : Sc 
comme Commendon s'en exeufoit, fur 
ce que cet honneur ne convenoit pas 
à fa proféffioti , ce Prince lui prefentà 
une Croix rouge, qui eft le marque 
des Chevaliers y Se lui permit de don-» 
ncr cet Chdre à quelqu’un de Tes amis, 
pôurveu qu’ilTut né de parens nobles, 
qu’il eut fait fes preuves de no- 
bleilè devant fon Ambalîàdeur à Ro- 
me , en la manière accoutumée. Il 

* choifit depuis un de fes amis , qui 
étoit d’une très - ancienne noblelfe* 
Apres qu’il eut pris congé du Roy , 
de qu’il eut reçu de lui toutes les mar- 
ques d’eftime Se d’amitié qu’il eut pû 
fouhaiter , il partit , ÔC alla vifiter l’E- 

. glife de Saint Jacques- en Galice , li 
fameufe par le concours , Sc par les 

- vœux de tant de peuples. 

. Commendon avoit entrepris ce vo- 
.yage avec beaucoup de plaifir , parce 
que c’étoit une occalîon de voir plu- 
lîeurs Provinces , Si de parcourir en 
allant Sc revenant par divers che- 

♦ mins , touteia France & toute ,1’Efpar 
gne. ‘ C’étoit une de fes Pallions- , que 
de voir Se de connoître les chofes é- 
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"8.0 La Vie du Cardinal 
trangéres. Il obfervoit tres-foigneu- 
jfement les fîtuations des lieux , - les 
commodirez de chaque pais 3 les cô- 
tes j les ports , les fleuves , l'abondan- 
ce ou la necefîîté 3 les mœurs 6c les 
inclinations des peuples a & les diffe- 
rentes formes .de gouvernement. Il 
confideroit tout , & il avoir la mémoi- 
re fi heureufe., qu'il fe fouvenoit me- 
me des noms les plus étranges des 
hommes , &-de tous les lieux par où 
il avoir paffé. Ce qui lui fut d'un 
grand ufage dans les voyages qu'il fit 
depuis j prefque en toutes les parties 
de l'Europe. ’ ' ... 

A fon retour de Portugal à Rome , 
le Pape Jule II I. mourut âgé de foi- * 
xante-huit ans. ‘Ce Pontife avoir les 
inclinations nobles , 6c bienfaifantes , 
beaucoup de probité a 6c quelque con- 
noiffance des belles lettres. Mais.il 
aimoit fon repos avec excès , 6c il» 
avoit une extrême négligence pour 
les affaires. Il menoit une vie oifetife 
dans cette maifpn de plaifance , qu'il 
avoit fait bâtir avec des dépenfes pro- * 
digieufes , 6c ne fongeoit qu'à fes di- 
vertiflèmens j jufques-là que les Sié- 
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Co m me nd o n. Livre I. 
nois , qui étoient aiïiégez par l'armée 
de Cofine de Medicis Duc de Floren- 

t y 

ce & par celle des Ejfpagnols , ayant 
dépoté vers lui , pour mettre leur 
Ville , leur campagne*, & leurs biens 
fous la domination du faint Siégé , il 
ne voulut pas prendre ia 'peine de 
donner audience à leurs Députez , ni 
de recevoir cette Ville qu'on lui of- 
froit, quoique les François'qui ladé- 
fendoient y enflent confenti , & que 
les Efpagnols qui l’attaquoient ne s'y 
oppofaflent pas* 

Jule étoit venu-dans un fiécie , où ? . 
la gravite' la pudeur , & la modeftie 
pafioient pour mauvaife humeur , & 
pour lâcheté. Un air de plaifiir & 
d'enjouement s'étoit répandu par tout, 

& jamais l'on n'avoit vu plus de re- 
lâchement dans la difcipline. Les re- 
venus de l'Eglile' ne fervoient qu'à 
entretenir le luxe des Ecclefiaftiques. 

Ils tenoienr, fans firnpule , plus grand 
nombre de Bénéfices qu'il n'eft per- 
mis d'en tenir félon les^ Canons : il 
s'en trouvoit qui poflèd oient en mê- 
me tems trois Evêchez. On donnofc 
ces dignitez à la faveur, plutôt qu'au, 
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mérite des perfonnes- L'habit des Prê- 
tres , qui eft inftitué pour rendre ceux 
qui le portent , plus venerables , leur 
pâroiffoit mépri fable j & iis aimôient 
mieux être vêtus en Cavaliers , qu'en 
Ecciefiaftiques. On n'a jamais vécu 
d'une manière plus libre , & plus vo- 
ltiptueufe. Enfin , l'on* ne parloit que 
de bonne chère , de jeux-, ôc de co- 
médies } éc les hommes les plus gra- 
ves ne trouvoient pas qu'il y eût rien 
contre la bienféance , à être tous les 
jours en feftin avec les Dames , & à 
fé promener par la Ville avec elles 
dans leurs caroifes : tant la licence,. 
£>C la coûtume avoient corrompu les 
mœurs , & les iugemens des hom- 
mes. Jule avoit luivi cet rifage du fié- 
cle , étant jeune , & ,1'avoit fouffert 
pendant fon Pontificat ; & bien qu'il 
eftimât la vertu , il rie prit jamais au- 
cun foin de corriger le vice. .Com- 
mendon ne fe laifïa point emporter au 
tprrent du t fiéclc. Il eut là gloire d'a- 
voir été fort modefte & fort réglé par- 
mi tant de déréglemens j & la vertu 
fpt récompensée , au0î-tôt qiie le fié- 
i réformée ' / . 
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C H A P f T R E XIV.. 

I ’ amitié que U Pape Marcel 3 & le Pape 

Paul IV» avaient pour Commeiîdon» 

•» ' 

L E Cardinal Marcel Cervin fut élu 
en la place de Jule III. & s'ap- 
pella Marcel II. Jl étoit dans uiie 
h grande réputation de vertu * & Pon 
" .avoit conçu dé fi grandes efperances 
de voir fous fon Pontificat l'ancienne 
•difcipline rétablie , &: la Religion re- 
mife dans fa première vigueur , qu'on 
peut croire, que le Ciel lui fit grâce, 
de Savoir fait que le montrer à la • 
# terre , &. de Pen ^ avoir retiré vingt 
jours après fon etfaltatfon j car il fa- 
loit une fagefle extraordinaire , pour 
répondre à la grande opinion qu'on 
• avoit de lui., Dés les premiers jours 
* de fon Pontificat , il avoit fait venir . 
Commendon , & P avoit attaché au- 
près de lui. 

Jean Pierre Carafe qui lui - fucceda,, 
& qui fuMiommé Paul IV.. le defti- 
na d'abord à être lin. de fes Sécrétai- 

O vj , 
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&4 La Vie du Cardinal 
ires , & Paffocia à des perfonnes tres- 
confiderables par leur dignité , & par 
leur fçavoir , qu'il avoit choifîes pour 
cet emploi , & à qui il avoit partage 
le. foin de differentes Provinces. Cô- 
toient* Jean de la Cafa Archevêque de 
Bénévent , Annibal Borzut Archevê- 
que d'Avignon j Antoine Plie Evêque 
4e Pola , Ange Maffarel qui étoitauflî 
Ijvêqiie , & SyLveftre Aldobrandin 
grand Jurifconfulte 3 qui vit diminuer 
quelque tems apres , le crédit de tous 
les autres ; & qui par fes foins afïïdus, 
& par fa grande capacité , fe rendit* 
maître de tous les emplois , &: de tou- 
te la faveur du Pontificat. * 

Paul étoit le Chef du facré Colle- 
ge , non - feiilement par. fa dignité , . 
mais encore pàr la grande connoillan-. 
ce qu'il avoit de la doétrine de PE- 
glife , par fon éloquence , par fa gé- 
nérofité, par la pureté de fes mœurs 3 
& par la fainteté de fa vie. Il fttrpaf- 
foit encore de beaucoup tous les autres 
Cardinaux , en âge $ c’en; pQurquoi 
Commendon s'étoit atraché plus par- 
ticuliérement à le voir , lors qu'il n f é- 
ioit encore que Cardinal. Ce vieil- 
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lard vénérable avoir auffi tant d’efli- 
me pour ce jeune homme 3 qu’il paf- 
foit /ouvrent des heures entières à lirey 
ou à raifonner avec lui > tantôt fur des 
fujets particuliers , tantôt fur les affai- 
res publiques , &C toujours avec beau- 
coup de complaifancc ' & de familiari- 
té , ne l’appellant jamais que fonfils. 
Au. dernier Conclave on lui avoir pré- 
féré Marcel , & il avoir bien voulu 
donner lui-mcihe fon fuffrage à un 
Cardinal moins âgé que lui de vingt- 
cinq ans. Dés qu’on crut qu’il n’y 
avoir plus d’efperance de le voir Pa- 
pe 3 ceux qui avoient été les plus afiî- 
du auprès de lui 3 le négligèrent , ou 
l’abandonnèrent entièrement } & ne 
s’appliquèrent plus qu’à faire leur 
cour à Marcel. Commendon , au con- 
traire , s’attacha à lui avec plus d’afli- 
duite 3 & plus d’affeârion qu’aupara- 
vant. Il le vifitoit , # l’accompagnoit 
ordinairement a & lui rendoittous les 
devoirs &- tous les honneurs que 
mérîtoit un fi grand homme. AulTî > 
des qu’il fut créé Pape , voyant que 
Commendon- , par modeftie , ne fe 
prefioit point v de le venir voir 3 il le 
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Ecchdrcha lui-même , il lui donna un 
appartement -dans Ton Palais * il or- 
donna qu’on lui fournit tout ce qui 
lui feroit nécelfaire , il le recomman- 
da à fes- neveux d*une manière tresr 
obligeante , & continua de l’appeller 
' fon fils toutes les fois qu’il voulut 
lui donner quelque commiffion. 

Il ie faifoit affilier .aux confulta- 
\ rions les pins fecretes , & le mettoit 
au nombre de fes. Miniftres les plus 
confidens. Il fe fervoit de lui, , & 
s’entretenoit avec lui plus familière- 
ment qu’avec aucun autre de fes do- 
meftiques. Au commencement de fon 
Pontificat , il le nomma à l’Evcché de 
Zanthe , fans qu’il l’eut demandé , & 
fans qu’il y eût même pensé. Après 
avoir fait fon éloge en préfence de 
l’Ambalfadeur de Venife , voyant que 
Gommendon refufoit cette dignité , 
comme ne croyant pas la mériter il 
* l’embraffa , & le baifant avec beau- 
coup de tendreffe , il l’avertit qu’il y 
avoit une modeftie qui empêchoit de 
reftifer les •honneurs , comme il y en 
avoit une qui empêchoit de les de- 
mander. - 3i que puifqu’il n’avoit ^oint 
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recherché, lEpifcopat par (es iôliicita- 
rions ni par (as empreiremens 5 il de- 
voit le recevoir avec foûmiiïîon, com- 
me une grâce que Dieu lui faifoit 
par le miniftére-de Tes Supérieurs. Sa 
Sainteté lui donna au même rems un 
Bénéfice lîtué dans le territoire de 
Verone 3 . de cinq cens écus d J or de - 
revenus.. 
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Gomntendon repajje en Flandres avec le - 

Cardinal Scipion 'Rtbiba^ 

» * 

C E s grâces- qu J il venoit de recç-- 
voir de fa Sainteté 3 firent croire 
à tout le monde , que ce nouveau 
Prélat qui n A avoit aimé ni Tes plai- 
firs-,' ni (es interets ; qui dans un fié- 
de corrompu avoir fuivi les Lbix de - 
l'ancienne difcipline ; qui étoit dans 
ia fleur de fou âge , qui avoit de lefi- - 
prit , & de la vigueur 8c qui par les . 
Donnes qualitçz s'étoittrendu agréable 
à Ion Maître , feroit bienrtbt élevé“ii 
Indignité . de Cardinal ? Mais il/e . ca*r 
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88 La Vie du Cardinal 
choit à foi-même la bonne opinion 
qu'on avoir de lui , ôc il s'efforcent 
de fermer la bouche à ceux qui fai- 
iôient de ce$ préfages incertains de 
fa fortune. En quoi il'ne reffembloit 
pas à quelques-uns , qui fe datent d'un 
peu de réputation , qui veulent qu'on 
leur mette toû jours devant les yeux, 
tout ce qu'ils peuvent efperer , ÔC qui 
font toujours les premiers à croire les 
bruits avantageux qu'on fait courir • 
d'eux’. Un de ces^ efprits vains , & 
crédules par ambition , ayant oui dire : 
que le peuple le mettoit au rang de - 
ceux qui dévoient être Cardinaux à la 
première promotion , s’adreffa lui- 
même à fa Sainteté , l'informa du bruit 
qui s'étoit répandu dans la ville , ôc 
lui fit connoître qu'il avoir été averti 
de plufieurs endroits , que fa Sainteté 
avoit defïein de lui faire l'honneur de 
l'élever à cette dignité# Ceux quhwus 
donnent ces avis , ont tort de vous trom- 
per , lui répondit le Pape , & vous aveu’ 
tort de les croire. 

Quoique Commendon fût dans une 
fi grande retenue , il ne pût éviter 
l'envie , qui «l'attaqua d'autant plus 
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rudement , qu'il y avoit moins de lien 
de 1 J attaquer. Comme la malice des 
hommes eft rusée & artificieufe 3 ceux 
qui ne pouvaient l'accufcr 3 tâchè- 
rent de le perdre en le louant. Ils fi- 
rent valoir fon efprit, fa fidelité , fon 
affeétion à bien fervir , fon adrellè à 
ménager les grandes affaires , & fa 
.fanté même 5 Sc fous de belles appa- 
rences d J honneur , ils l'éloignerent de 
la Cour j & crûrent pouvoir lui ren- 
dre plus commodément de mauvais 
offices j en lui procurant un honnête 
, exil. 

Il fut donc envoyé Nonce vers 
l'Empereur Charles V. & l'Archevê- 
que de Conza que Jule y avoit en- 
voyé , en fut rappellé. Mais parce 
qu'il y eut en ce tems-là une fufpen- 
fion d'armes entre l'Empereur & le 
Roy de France , le Pape nomma le 
Cardinal Scipion Rebiba pour* fon Lé- 
gat , & l'envoya en Flandres , pour 
exhorter l'Empereur à conclure une 
Paix entière. Il envoya , pour le- mê- 
me fujet j le Cardinal Charles Carafe, 
à Henri Roy de France. Commen- 
don partit avec le Légat. Ils avoient 
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palïé par Milan ; ôZ par les frontières 
des Suilles , & s'étoient déjà rendus 
dans la Flandres. Mais comfne ils cn- 
troient dans MaëftrieK 3 ville fituée 
fur' la rivière de Meule , & qui é toit 
fous l'obeïffance de Charles V. un 
Courier qui venoit de Rome en gran* 
de diligence , reildit au Légat des 1er- 
très de :Jean Carafe neveu du Pape, 
par lefquelles on lui mandoft , q*ue 
les Impériaux avoient violé la foy de 
la Trêve ; qu'ils avoient meme vouliç 
attenter fur la vie ; de fa Sainteté ; que 
la guerre étoit déclarée *, qu'ils re« 
priflent promptement le chemin de 
Rome * lui & Commendon j fur tout 
rvûfTent à I 
, & qu'ils 
tomber enti 
leurs ennemis.. 

Le Légat fuprîs de cette nouvelle , 
fe trouvant fur les terres de l'Empe- 
reur , ne fçavoit par où fe fauver , ni 
où fe retirer. Sa première réfolütion 
fur de s'exposer conftamment à tous 
les accidens que la fortune l'obîigeroic 
' de fouffrir. Mais Commendon lui re- 
préiènta >. qu'outre les incommodité? 


a fùreté de leurs 
prilfent garde de 
:c les mains de 


qu'ils pom 
perfonnes 
ne point 
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de la prifon , qu'il croît bon d’éviter,. ^ 
il étoit toujours* important à des Mir. 
niftres , qui portoient le fccret des 
affaires dans leurs inftruéfcions , dé ne- 
romber pas en la puiffance de leurs 
ennemis j qu’avec un peu d'adrefle Sc 
de diligence ils pouvoient fe fauver , 
avant que l'Empereur fut averti de _ 
leur arrivée j qu'il étoit d'avis qu'il 
quittât l'habit de Cardinal , & toutes 
les marques de la Légation ; qu'il laif- 
fàt tout fon équipage , & qu'avec peu 
de monde , & peu d'embarras , il fe- 
réfugiât en France. Cét avis fut fuivi,. 

& le Légat qui ne connoifloit point 
' le pais , & qui- ne fçavoit ce qu'il 
alloit devenir s'abandonna, entière- 
ment à la conduite de Comrtiendoiu 
Ils quittèrent leurs habits Ecclefîafti- 
ques , ils prirent ceux de quelques. 
Cavaliers de leur fuite , & fortirent de 
la ville , avec peu de train.- Ceux qu'on 
y lai Ifoit , avoient ordre , fi on leur 
demandoit des nouvelles du Légat , de- 
dire qu'il devoir bien-tôt arriver. 

Commendon , qui dans fes voyages 
avoir accoûtumé de s'informer otirieu- 
feraent de toutes chofes , avoit appris 
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le nom de chaque lieu j quelle diflan- 
ce il y avoir jufques aux frontières $ 
quelles étoienr les premières villes de 
France qu'on rencontroit : car il eroit 
extrêmement curieux , & il vouloir 
être inftruir de tout , aimant mieux 
çcouter des chofes inutiles , que d'en 
ignorer qui pufTent être importantes. ‘ 

/ Eftant donc partis, il surirent .des 
guides par tout où ils pafférent , &: fe 
faifant conduire par des chemins dé- 
tournez , ils furent en fureté ; avant 
qu'on s'apperçût qu'ils fe fulTent reti- 
rez. Commendon fe trouva lui-même 
dans un grand danger. Il avoir voulu * 
s avancer feul , & il s f égara dans la fo- 
ret d'Ardennes , où il fut errant toute 
la nuit- Il rejoignit le lendemain * 
avec beaucoup de difficulté. , le Légat, 
qui avoir été fort' en peine de lui. En- 
fin, ils gagnèrent le païs de Liège'’, 
ils entrèrent en France , & ayant pâlTé 
Lion , ils joignirent le Cardinal Char- 
les Carafe , qui revenoit de fa Léga- 
tion. Ils s'embarquèrent tous enfem- 
ble dans la flotte de France , & s'en 
retournèrent à Rome. ~ 
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Chapitre * 1 XVI. > 

C ommendon ejl envoyé a la République de 
, Venife , & a tous les Grinces ; 
d'Italie, > 

- . ' . - •* - » • 

1 * • , * 

C ependant * on. entreprit à 
Rome de faire le procès à Marc 
Antoine Colonne , fils d'Afcagne , fur 
ce qu'il faifoit des cabales contre le 
Pape i & qu'il alfembloît fecretement 
du monde- chez lui. Il fut cité , & 
comme il refufa de comparoître , 011 
le déclara criminel d'Etat , & on lui 
ôta les villes qu'il poffedoit dans l'E- 
tat Ecelefiaftique. Ce fut un fujet de 
guerre entre le Pape & l'Empereur. 
L'Empereur croy oit 3 qu'il étoit im- 
portant pour le bien de fes affaires , 
de 11e lailfer pas opprimer Colonne. 
Le Pape trouvoit étrange qu'on vou- 
lut l'empêcher d'ufer de fes droits. 
Commendon arriva à Rome au com- 
mencement de ce différend. A peine 
eut-il trois jours pour le délalfer des- 
fatigues de Ion voyage : il fut oôligé 
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/d'aller chez, tous les Princes d’itallê , 
pour les retenir dans le devoir , & 
•pour empêcher que l'Empereur , par 
fon autorité , ôC par fes promefles, 
n’en attirât quelqu’un à fon parti. Ils 
paroifioient tous fort attachez aux in- 
terets du faint Siège. Hercule Duc de 
Ferrare. s’étoit ligué avec eux , & fai- 
foi t un grand ravage fur toutes les 
terres que l’Empereur avoit dans fon 
voi finage. 

Le Pape*, qui fouhaitoit avec paf- 
fion d’engager les Vénitiens à fon par- 
ti , tant à caufe des fecours qu’il pou- 
voir efpérer de cette Republique, que- 
pour la confideration qu’elle pouvoir 
donner à fon parti dans l’Italie , eut 
ii bonne opinion de Commendon , 
qu’il lui confia cette négociation , & 
l’envoya Nonce à Venife*: ce qui n’é- 
toit encore arrivé à aucun Citoyen de 
Veiiife, qu’à Pierre Bembe , qui paf- 
foit pour le premier homme de ion 
fiécle , de que le Pape Leon X. choi- 
fit pour aller traiter avec cette Répu- 
blique , en une pareille rencontre. Cét 
.emploi fut fort glorieux pour Com- 
inendon , 3e lui aquit beaucoup de re- 
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putation dans Pefprit des Vénitiens. 

Ils le voyoient avec ’plaifir à côté du 
Chef du Sénat , 8c au deffus- de tous 
les autres Sénateurs , pour négocier 
avec eux les plus grandes affaires qui 
fiiffent alors. Il arriva qu' Antoine Tri- 
vulce Evêque, dé Toulon , qui étoit 
d'une illüftre famille de Milan s 8c qui 
faifoit la fonction de Nonce Apoftoli- 
que à Venife , fut fait Cardinal envi- 
ron ce tems-là. Commendon lui don- 
na folennellement le bonnet , que fa 
Sainteté vendit de lui envoyer -, 8c 
lors qu'il lui mit fur- la tête les mar- 
ques de fa dignité , en prefence du 
Doge , & de tout le Sénat , plufieurs 
s'écrièrent dans faffemblée ; Souvenez * . • 

vous , Trivulce , de rendre un jour le meme 
office à Commendon, Chacun lui fou- 
haitoit j 8c lui predifoit les honneurs 
dont il étoit digne. 

Il demeura dans cette Ville., jufqu'à 
la fin de ce différend , 8c fir des' ha- 
rangues tres-éloquentes dans le Sénat, 

’OÙil fe plaignit de l'injuftice du parti 
contraire ; des outrages 8c des atten- 
tats commis contre la perfonne facree 
du Souverain Pontife ; du danger où 
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fe trouvoit l’Eglife de Rome ; de Pa- 
vidïcé des Efpagnols , qui vouloient 
fe rendre maîtres de route l'Italie , 8c 
qui ne tâchoient d’abbatre la puiirance 
des Papes , Sc de leurs fidèles fujets , 
que pour ruiner après plus impuné- 
ment tout le refte. Quoique cette Ré- 
publique aime le repos , 8c qu'elle 
craigne tous les mouvemens 3 . 8c tous 
le? defordres de la guerre ; quoique 
le Sénat ne fût point refolu de s'atta- 
cher au parti d'un Pape déjà calïe de 
vieillefie 3 contre un Prince qui pou- 
voit régner encore iong-tems ,.8c qui 
avoir de grandes forces fur pied : tou- 
tefois il voyoit avec inquiétude que 
la puilfance du Pape alloit être abba- 
tuc , 8c que celle des Efpagnols s'au« 
gmentoit tous les jour§ dans l'Italie. 

• Commendon tâchoit d'émouvoir 
ces efprits politiques , en leur repre- 
fentant , que s'ils ne fe liguoient pour 
le falut dé l'Italie , 8c pour l'honneur 
du Chef de l'Eglife , s'ils ne défen-’ 
doient en commun la caufe commune 
contre une Nation étrangère , qui 
avoit des forces pour avancer fes pré-, 
tentions , 8c qui alloit alTujetir tous 

leurs 
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lenrs voifins ,1e Pape, qui ne pou- 
voir foûtenir le poids d'une guerre 
imprévue , fèroit bien-rôt opprimé ; 8c 
que s'il éroif une fois vaincu par un 
enneM iiifolent ôciinpérieux , il feroit 
honteux- aux VénitiensMe n'avoir pas 
écoute le Souverain Pontife , qui re- 
cherchoit leur alliance : Que c'étoit 
une chofe éloignée de la piété , <3£ de 
la fagelfe du Sénat , qui importoit à 
leur lureté , & qui pouvoit peut-être 
un jour îfes ruiner.^ J# • . 

Ildifoit ces raîfons'dans cette célè- 
bre Affemblée, avec beaucoup de zele 
& de gravité * & les faifoit compren- . 
dre à les parens , & à fes' amis , dans 
les converfations particulières qu'il 
avoit avec eiix. * Ils en étoient déjà 
touchez, & ils âpprébehdoient que les 
Efpagnols , qui aiment à poullèr leur 
domination , après avoir attaqué &: 
opprimé le Pape , n'entrepri flen.t ou- 
vertement fur la liberté des autres 
Princes. Dans cet embarras ou ils 
étoient , ils ne pouvoient fouffrir que 
la puillance des Efpagnols s'augmen- ' 
tàt dans l'Italie : mais d'ailleurs ils ne 
pouvoient' fe réfoudre à entreprendre 
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une guerre , dont i'ëvenement 
fort dôüteux. Ils choifîrent Lavis qui’ 
leur parut le plus fur , 3c le plus h on» 
îiête. Ils offrirent d'être les Média-’ 
tetirs de la Paix, 6c ils envoyèrent 
François Froment Secrétaire de la Ré- 


publique , au Duc d’Albe , qui com- 
mandoit pour l'Empereur en Italie , 
avec* ordre de le conjurer de vouloir 
arrêter les armés , 8c de n'attaquer 
•point le Souverain Pontife ; 6c de lui 
reprefciiter qu'il s'attireroit 'la haine 
de toute la Chrétienté , 6c qu'il feroit 
une aéHoii tres-éloignée de la piété ‘ 
, PÈrripereur ÔC du Roy fonnls , s'il \ 
( cqntinhoit en leur nom une guerre fl 
v ddieufe : Qu'il y avoir des voyes d* ac- 
commodement plus utiles & plus hon- 
nêtes ; 8c qu'il fe trouveroit- des amis 
communs , qui prendroiênt volpntiers 
le foin de terminer leurs différends. Iis 
écrivirent prefque en mêmes termes 7 
au Roy d'Efpagne. On -pouvoit bien 
juger , que fi les prières ne fervoient 
de rien , ils pourraient bien-côt paffer 
vrl'l aux menaces; & qu'aprés avoir offert 
\ leur médiation , ils n'étoient pas éloi- 
gnez de déclarer la guerre : tant ils 
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• ^toient alarmez , dans la crainte que 
Commendon leur avoit infpirée que 
le Pape étant opprime 3 ils ne fullent 
obligez de foutenir tout l'effort de 
ces hiperbes vainqueurs. 

■’ Mais le Cardinal Charles Carafe „ 
ayant appris . que l'armée de France 
venoit de palier _ les Alpes ; enflé de 
,1'efperânce de la victoire 3 autant qti'il 
l'auroit été de la victoire même, alla 
promptement à Y enife / prcflà le Sé- 
v nat de-prendre les armes 3 de réprimer 
l'orgueil d'une nation imperieule , de 
pourfuivre dçs ennemis' communs , de 
- de les chafTer de toute l'Italie. Il àfltt- 
i oit que de trcs-belles troupes d’In- 
fanterié &c de Cavalerie arriveroienc 
-'au premier jour i que la plus brave 
Jeuneffe de France avoit déjà pafle les 
Alpes ; que le Pape animé d'une jufte 
colère faifoit de* grands préparatifs de 
. - guerre j que le Duc de Fetrare s'avan- 
çoit , qui pouvoir lui fèul occuper les 
ennemis du côté du Pô ; que la victoi- 
re étoit en leur main , & que les avan- 
tages des vainqueurs feroient très- 
grands : qu'ils priflenc donc les armes 
comme les autres j & qu'ils ne laiÆàf* 
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fent pas perdre une fi belle occafion^ 
d'augmenter leur République. 

Carafe leur difoit ces chofes avec 
beaucoup de -flferté & de’ préemption. 
Mais les' Vénitiens , qui avoient ap- 
préhendé pour eux-mêmes * le danger 
où ils vo voient que le^Pape s'étoit jet- 
té, commencèrent à être un peu plus 
en repos. Ces. belles troupes , ôc cette 
Jeuneife invincible .de France , qu'on 
leur avoir tant vantées, les rallurerent. 
Ils rendirent à ce Cardinal tous les- 
honneurs qu'il pouvoir fouhaiter ; & 
apres lui * avoir donné de belles efpé- 
ranees, ils demeurèrent dans une grau* 4 
de tranquillité dés qu'il fut parti. 


Chapitre XVI ï. 

■ A - • •• . - 

Commendon retourne a Rome. Il eji - 

' difgracïé.- 

L E Cardinal Carafe connut qu'il 
avoir fait une grande faute, d'exa- 
gérer les forces de France, & d'ôter aux 
Vénitiens cette -crainte qu'on leur 
avoit imprimée avec tant de foin , & 
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qui pouvoir feule les émouvoir à pren- 
dre les armes. Mais il couvrit mali- 
deufement fou imprudence , & il fie 
entendre que c'étoit la faute de Cqm- 
mendon qu'il n'aimôit point , à caufe 
du peu de fellemblance qmil y avoir* 
dans leur vie & dans leurs actions. 
Commendon m'avoir jamais voulu lier 
urfe étroite amitié avec lui , quoiqu'il 
erTeut'été recherché, & n'a voit jamais 
pu s'accommoder d'un efprit malfait , 
qui av oit fortifié fes méchantes incli- 
nations par une longue habitude de 
• crimes' Il aima mieux honorer en lui 
fa dignité , que de s'attacher à fa per- 
fonne ; &■ if lui témoigna toujours du 
refpeél, fans jamais vouloir lui faire la 
coûr. ll évita même de lui rendre des 
vifites, & d'avoir aucun entretien avec 
lui, jugeant qu'il étoit jufte de s'aqui- 
têr fidèlement de fes emplois’, & qu'il 
n'étoit pas néceffaire de rechercher 
la faveur des méchans. Toutes les fois 
qu'il lé trouva en quelque état péri- 
mant à fon rang &c à fa dignité , il fe 
retira* modeftement , 3c cacha fon in- 
dignation fous des apparences de ref- 
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Lors que Carafe étoit. à Venife , un? 
Sénateur 'de fes amis lui fit un magni- 
fique feflin , . où plufieurs Dames de' 
qualité de la<ville fe trouvèrent. Après * 
le repas , il donna . le bal à toute l'Af- 
• fèmblée. Ce Cardinal ayant pliis. d'é- 
gard à la coutume dupais, qu'à la 
bienféance de fa profefïion , voulut y 
afïïfter. -Plufieurs Ecciéfiaftiques qui 
l'av oient accompagne par complaifan- 
ce, étoient difpofez- a le divertir aufîi- 
bien que lui. Commendon fut le feul 
qui eut le courage de le quitter. Il lui 
demanda congé de fe retirer , fous pré- 
texte de quelques affaires : & s'étant- 
apperçû que cette retraite avoit offen* 
fé le Cardinal, &lui avoit paru un re- 
proche feccet de Taétion qu'il alloit 
Faire , il dit à quelques-uns de fes amis, 
qu'il venoit de faire une grande faute^ 
•contre fa fortune j mais* que fon lion-,., 
neur lui étoit plus cher que fes inte- 
rets , & qu'il aimoit mieux fuivre foii 
devoir,. que fon ambition. 

Carafe étoit naturellement fier ét 
emporte , & ,ne parloit jamais du Roy^ 
d'Efpagne & des Espagnols , qu'avec 
des inventives * des ternies fort ou-' 
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trâgëux. Il y avoir des dateurs qui 
s'emportoient comme lui 3 8c qui 
croient.: accoutumez à l'imiter dans fes 
défautSj pour lui plaire. Commëndon 
en ufoit avec plus de modération ; 8c 
quoi qu'il parlât avec beaucoup de for- 
ce y dans le , Sénat y pour les intérêts de 
fon Prince 3 il étoit fort retenu dans 
les conventions ordfnaires 3 & ne par- 
loir jamais de l'Empereur , ni du Roy 
d'Efpagne 3 qu'avec beaucoup de re- 
fpeêfc *3 croyant qu'il étoit plus plus-à- 
prôpos d'adoucir les affaires par la 
prudence , que de les aigrir par des 
dilcours paillon nez. Carafe n'eftima 
pas' cette honnête politique : & lors 
qu'il fut de retour à Rome 3 il publia 
que Commëndon s'étoit aquité fort 
froidement de cette négociation 3 8c 
qu'il étoit aifé à croire qu'il avoir 
des liaifons fecrétes avec les Efpa- 
gnols 3 puis qu'il les avoir tant ména-^ 

gez* V--. V' 
v Le Pape quLbrûloit d'un violent 
cTefïr de le venger d'eux , ne trouva 
point de crime plus grand ; 8c lors que 
îe Nonce revint à Rome 3 8c qu'il le 
préfenta pour lui baifer les.pieds 3 il le - 
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reçût' fort froidement , & ne lui don- • 
J lia aucun témoignage de cette amitié 
qu'il avoir toujours eue pour lui. Un 
accueil li trifte fit connoître à Com- 
mendon que Carafe , de quelques au- 
tres envieux lui Uvoient rendu de mau- 
vais offices auprès de fa Sainteté. Il 
l' avoit prévû , de il ne s'étoit pas fort 
mis en peine de l’empêcher.. Auffi-ne 
chercha-t'il pas les moyens de fe jufti- 
fier y il ne voulut pas même employer 
lès amis, pour ôter de l'efprit du Pa- 
pe les faulfes impreffions qu'on lui 
avoit données'. Il reçût cette difgrace 
(ans fe plaindre , &c foufifrit avec 
* beaucoup de tranquillité , l'injuftiçe 
qu'on lui avoit faite. On ne toucha 
pourtant ni à fon honneur, ni à fa di--' 
j*nité j on eut toujours de grands 
égards pour lui j il demeura toujours 
dans le Palais , où il étoit entretenu 
comme auparavant. Toutes les en- 
trées lui étoient libres ; on ne lui re- 
fufoit pas même quelques apparences, 
d'amitié; Il femhloit qu'il s'étoit "re- 
tiré lui-même des affaires j &c le Car- 
dinal Carafe étoit bien-aife de l'en • 
avoir éloigné : mais i\ ne jugeoit pas à 



Com me n do n. Livre I. 10J 
propos de perfécuter un Homme-dç- * 
bien, qui étoit dans l'eftime, & dans 
l'approbation de tout le monde. . 

Tous ceux que le Pape a voit éle— 
vez dans les Charges', & dans les Con- 
feils , furent plus rigoüreufement trai- 
tez. Les uns furent châtiez du Palais* 
les autres firent arrêtez prifonniefs : 
quelques-uns furent reléguez en des 
pais éloignez , au nombre defquely 
étoient ceux qui avoient caufeda dif- 
"grâce de Commendon. Carafe , pour 
-■* fe rendre maître des affaires, avoit 
üfurpé toute la faveur , & ne fouffroit 
auprès de fa Sainteté , que ceux qu'il 
àvoit avancez lui-même. Sous des pré- 
textes différais, il fe défit de tous ceux; 
qui avaient du crédit , & mit en leur 
place de fes Créatures , qui ne fe fou- 
cioient ni de leur réputation , ni du 
bien public, & qui ne s'attachoient pas 
à lui par honneur, mais par intérêt* Sc 
par une lâche efpérance de profiter en 
leur particulier des malheurs de TEftat, 
Commendon- fe trouvant alors fans 
occupation, voulut profiter d'un loifir 
qu'il n'avoit ofé fe promettre. Il reprit 
avec beaucoup de joye fes études imer- 
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rompues depuis long-rems, & le rèmïci 
for un grand -ouvrage , qu'il avoitnu- 
trefois, commencé, des Droits de i' Em- 
pire Romain. transfère en Allemagne ; 
de la puiliàncc des Papes, & de l'auto- 
rité des Conciles. Pour cela , , il étoit 
continuellement dans la Bibliothèque : 
Vaticane.il vifitoit ces vieo#Ecrits,quë 
le tems & lapouÏÏiére ont à demi -ron- 
gez j il fouilloit jufqües dans la plus 
obfcure Antiquité. Il tranferivoit lai- 
même plufîeurs Traitez & en faifoit; 
tranferire d'autres. Enfin , après avoirs 
palfê plus d'un an dans ce s occupation!» 
d'étude, il demanda congé à fa Sain^ 
teté de fe retirer, à Venife l'année, 
d'après , qui fut l'an 1-559. réfolu de 
palier de-làà Zanthé^& à Cephalenié,/ 
qui font deux Ifles dont il étoit Eve-- 
que. Mais lors qu'il attendoit la faifon. 
favorable pour Rembarquer , le Pape 
Paul I V.mourut âgé de quatre-vingts-, 
trois ans. Ce ne fut pas pourtant fon 
âge qui l'accabla j ce fut le chagrin & 
k colère qu'il eut , d'avoir été trop- 
-tems à connoître , & à punir dès? 

, - s d(i .Cardinal Carafe,^ de féSraU*- . 

t - 
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Chapitre XVIII. ' 

- ; ' » - • 

^1* , * * • - ! 

Le Cardinal Carafe , & fes freres font 

; cbajfezs de Rome. \ - • 

E H Cardinal Carafe ayoit deux fre- 
res , Jean , Duc de Palliano 3 8c 
Antoine 3 Marquis de Montibel. L'un 
8c l'autre avoient ufurpé ces titres ,8c 
en joiùlToient fort* injuftement. \ Ils 
avoient chacun leurs vices particu r 
liers 3 mais ils s'étoient tous rendus in- 
fupportables par leur avarice 3 8c par 
leur orgueil. Us-vivoient entre-eux 
fans amitié 8c fans intelligence , 8c ne 
s'accordoient que pour obleder les 
- oreilles de leur Oncle , pour empé- 
cher qu'il ne fiat averti de leurs déré- 
glemens. Pour. lors 3 ils fe fouvenoienr 
qu'ils .étoient frères >. 8c ils s'enten- 
doient tous * parce qu'ils craignoient 
tous également. Ils le compofoient 
lors qu'ils étoient devant le Pape , 8c 
paroillbient pleins d'innocence 8c de 
probité. Lors •qu'ils revenoient daqs 
ié nipnde^ c'étoit à qui feroit plus d'in- 
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jùftices. Le Pape trompé pat cette 
faillie honnêteté , fe^laUFoit entière- 
ment gouverner , 8c les lailfoit impu- 
nément abufer de Ton autorité , 8c de 
leur fortune. Il.s'appliquoit à faire de 
nouvelles Ordonnances , pour corriger 
les abus qui s'étoiehr gliüez dans l'E- 
glife. Il réformoit les mœurs des 
Eftrangers 8ç il ne voyoit pas les de- 
fordres de fa famille. - Ainn les vices 
inîupportables de fes Neveux , 8c fes 
vertus auftéres le rendoient odieux à 
tout le monde. ‘ 

Enfin les cho fes allèrent ii avant, 
qu'il fe trouva un homme de bien, qui 
fut touché de voir qu'un Pape ,_qui 
d'ailleurs avoir de tres-grandes quali- 
tez, 8c de tres-bonnes intentions pour 
le bien public , 8c à qui l'on ne pou- 
voir reprocher qu'un peu trop d'air 
greur contre ceux qui réfiftoient à fes* 
volonte.z,& uné humeur naturellement 
brufque 8c violente , fut décrié parmi 
tous les'gens-de-bien , fans qu'il y eût 
de fa faute. Ce fidele lerviteur , quel 
qu'il fût , car on n'a point fçû fon nom 
depuis , 8c il n'eft pas* même fort im- 
portant qu'on le facile , fe jetta aux 
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pieds de fà Sainteté ; <$c après lui avoir 
demandé pardon ,~ale 11e l'avoir pas 
plutôt avertie des chofes .qu'ira voit à 
lui dire , il lui découvrit toute la vie , 
toute la conduite , ôc tous les crimes 
des trois frères ; & , lui révélant toute 
la honte de fa Maifon,lui fit connoître 
combien tous les gens-d'honneur en 
etoient fcahdalifez, combien Ton 
Pontificat en e'tolt décrié.. . * . , 

Le Pape fut extrêmement jftirpris ; 
ôc après avoir reconhli la .. vérité des 
chofeS qu'011 lui avoir d-ifes , il fut vi- 
-vement touché dé colère &c de dou- 
leur. Il ne fçayoit comment il devoir 
punir ces coupables*: la honte , ôc la 
colère confondoient toutes fes penfées, 
Dans cét embarras il fit dire fur le 
♦champ à tous fes parens, qu'il leur dé- 
fendoit d'entrer dans fon Palais , ôc de 
fe prefenter* jamais devant lui ; ôc par- 
ce qu'il étoit déjà fort tard, il fit aver- 
tir tous les Cardinaux.de fe trouver le 
lendemain au Çônfiftoire. Àüffi-tôt 
qu'ils furent affemblez , il leur adreila 
fon difeours , & commença par des 
plaintes, ôc des reproches qu'il leur fit, 
d'une manière-fort grave ÔC fort tou- 

* Y 

/ n . é 
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chapre , de ce qu'ils nei'avoient pas 
averti de plufieurs chofes qui s'étoienr 
pallées contre le bien public, Ôc contre 
la propre réputation. Puis , il leur dit, 
qu'il pouvoir bien pardonner à des: 
étrangers , puis qu'il avoir été alfez 
malheureux , pour avoir été trahi lâ- 
chement par fes propres parens. Là, 
il s'emporta contre leurs de/ordres : & 
après en avoir parlé allez long-teras, . 
en des termes tres-pîquans, il priva le 
Cardinal Carafe de là Légation de 

•* * ; D 

Boulogne , de tous fes honneurs, &de 
toutes fes Charges ; il ôta à Jean le > 
commandement dej'afméë,&la Char- 
ge de Généra] des-Galérés de l'Egiile j 
il priva Antoine de la garde du Vati- 
can ' y & leur commanda , à eux , & à 
tous fes autres parens , ou alliez , ex - 
cepté le Cardinal Alfônfè , fils d'An- 
toine , jeune homme d'une modelHe ’% 
exemplaire , de fortir ce même jour de 
la Ville.,. Il affigha à chacun le lieu de 
fon exil , menâçaut de faire punir ri- 
goureufement tous ceux qui leur don- 
neroient quelque afliftance.. Il protefca . ' 
qu'ils méri toi ent encore de plus grands: 

Æpplices.,, & qtiüLréfervoit à fon lue— 

***'•■» * •_ 
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ceffetir , la gloire de châtier ces crimi- 
nels, autant qu j ijs\le meritoient. 
r ' Apres avoir dit fur ce, fu jet des cho- 
fes terribles , dans l’emportement oit. 
il étoit * il s’arrêta.,. Il ‘avoir de k force 

" v ^ «r . 

ôc de l’eloquence, & le regard .effroya- 
ble , lors qu’îl étoit une fois échauffé, 

# Auiîi fon vifage , fes yeux -, fa voix 
épouvantèrent fi fort, toute l’affem- 
ble'e, que les Cardinaux , qui par leurs 
geftes &c par leurs actions , fembloient 
vouloir l J appai fer , & lui demander 
grâce pour ces. miferables , n’oferent 

Ventreprendre de parler en leur faveur., 

Enfin le Cardinal Ranuee Farnéfe, qui 
étoit lin jeune Homme d’un efprit fort 
doux y & d’un naturel très- honnête, 

, voulut; lui repréfenter tres-refpeétpeu* . 
fement , que fa Sainteté pe les trou ve- 
to it peut-être pas Ci coupable , Ci Elle 

* ayoit la bontéde les entendre; qu’Elie f 
pouvoit leur accorder la liberté de fe 
}üftifi er , ou pour le moins d’implorer * s 
fe' clémence* & différer» un peu leur 
condamnation. Mais le Pape, 1 ■inter- 
rompit , & lui répondît tres-cruelle- 
ment- : • Si PauH I I. , votre . Ayeul eût 

'fwiff avecla même.feverité* les crimes 
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4e PiciTe Louis vôtre pere , les habf-' 
tans de PI ai lance ne Pauroient pas dé- 
chire , & ne Pauroient pas jette , com- 
me ils firent , par. les feneftr.es. Apres 
cela^gçrfonne n J eut le courage de 




Le Cardinal Carafe , & les antfés 


reçurent ordre de fe retirer de la ville ; 
& Pon leur fit entendre , que s'il pou- 
voir y avoir quelque efpérance de par- ‘ 
doli , ce n'étoit qu'en obéi fiant prom- 
ptement. Pour lors tous ; ceux qui 
av oient accoutumé de les accompa-.. 
gner par tout & de leur faire ordinal- 1; 
rement la coiir, ces dateurs, &! ces fatîx 
amis , qui facrifient dés droits les piu^ 
Lierez de l'amitié & de l'honneur à 
leurs intérêts & à leur fortune , les, 
aba^domiefept à leur malheur. Çom- 
mendon > qui n'étoit pas encore parti 
de Rome , (k qui n'avoit eiV aucun * 
commerce avec eux ,. dans le tems de 
leurs grandes profpéritez , leur rendit 
dans leur difgrace toute forte de bons 
offices ; partie ci 1 î é renient au Cardinal, 
qui rendit aufil des témoignages pu- 
blics de la probité de Çommendon. 
Car comme le Cardinal Vitelli le con- 
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Toîoît au fortîr du Palais 3 & lui don- 
noir 3 comme c'eft l'ordinaire , quelque" 
cfpérance d'une meilleure fortune ; 
Carafe fe tourna vers Commendon qui 
les fui voit 3 Sc i'embraflant : Pourquoi , 
dit-il , ne fouffrirom ■ nous pas. patiemment 
notre di/gr^cel Cét bommj-de bien ria-t’il 
pas fouffert gloneufement la Jienne ? Si 
# nous eujfvms fuivi fes confetls , nous au- 
rions évité les écueils où mus avons fait 
naufrage y & nous n’ aurions pas mérité la 
tonfufion qui. nous ejl arrivée.. 

- Ce Cardinal fe retira à S. Klarino ; 
les autres en divers endroits 3 félon les 
ordres qu'ils avoient reçus. Le Pape 
. calfa- plu/ïeurs Ordonnances qu'ils 
avoient faites ; chafla tous ceux qu'ils 
avoient avancez dans les Charges pu- 
bliques'; déchargea le peuple de tous- 
les impôts ; Sc de tops les tributs qu'ils 
avoient exigez- fins fon ordre. Quoi- 
que ces chofes fuifent avantageufes au 
public 3 elles n'étoieilt pas fort agréa- 
bles." On eftimoit qu'elles venoicrit 
plutôt d'un efprit delc'olére contre fes 
parcns , que d'un mouvement de ten- 
drelïë pour les autres. .Chacun étoît 
bien aife de voir punir des hommes , 
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qui av oient abufé de leur pouvoir j, 
mais chacun jugeoit aiiïli ce qu'il avoir 
à craindre d'iïü Pontife implacable 
qui ne pardonnoic pas même à -fes pro- 
ches,. /; 

Pour comprendre .ta frayeur , que 
cet exemple dé fevérité jetra dans les 
efprits ,il fuffit de fçavoir qûeda fem- 
me du Duc de Polînian , Nièce du Pa- 
pe 5 étant arrivée à Rome en ce même-' 
tems ., fans fçavoir ce qui s'ÿ étoit paf- 
fé, il ne le trouva perforine qui osât la 
recevoir dans fa- mai fort. Elle .fut à li 
porte de tous les Princes & de tous, 
tes' Seigneurs qu'elle croy oit de fes * 
amis 3 mais ils nfoferent pas même la 
connoître. Elle defcendit aux hoftele-» 
ries publiques ; on refufa par tout de 
la loger , chacun craignant d'offen fer 
lé Pape irrité. Elle fut obligée de faire 
le tour de là Ville, avec tout fbn train,, 
dans une fiifon fàcheufe , par un tems 
dé phiye extraordinaire 3 & apres avoir 
été comme le jouet de tout le péuple 
de Rome ,.elle fut reçue dans une paiir- 
vre itiaifon écartée , par un homme il 
peu- curieux , .qu'il n'a voit' pas ouï par- 
ler de la dilgrace des Carafes , ni de la 
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colère du Pape. Le lendemain, dés que 
le jour eut paru , elle prit le chemin de ' 
Naples. Ce qui confirme encore la ter- 
reur qui s’écpic répandue dans Rome , 
e'eft que le Cardinal Carafe étant ma- 
lade d'une fièvre violente , que fort, 
chagrin lui avoir caufée , 6c ayant, en- 
voyé querii* «des Médecins, aucun ne 
fut fi hardi que d'y aller ; on n'ofa pas 
meme en faire la proposition à farôain* 
teré, ' . • ' . . v 

, Je ne dois point pafier fous filencp 
la fin malheureufe-de ces freres , qui 
.peut fervir. d'un fameux exempie-des 
révolutions humaines , & faire con- 
noître qu'il n'y a rien de fi foibie , que 
ceux qui s'appuyent fur leur fortune ». 
êc qui fe fient aux ehofes du monde , 
fâns élever leur efprit aii Ciel, lis 
étoient nez d'une famille afiêz riche 6c 
affez pui/Iante : ils furent bien-tôt rui- 
nez par le malheur des; partis où ils 
s'étoient engagez^'. Ils demeurèrent 
lbng-tems en exil*, dans line extrême 
néceffité 4s toutes ehofes , jufques-là* 
• que Charles fut obligé de porter les 
armes , pour avoir de quoy fubfifter. 
Us étoient depuis , montez à un tel de- 

' . *_ j 
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gre 4e puilïance'^ qu'ils-oferent efp$ ; 
rer , 8c entreprendre de fe rendre mal 
très du Royaume de Naples. Ils. furent 
même pendant quatre ans , les arbitres 
de toutes lesafFai res de LËglife; Enfin I 
•ils furent chalfez ignominieusement; 
par leur Oncle , qui lèse tint dans les 
lieux de I'eurexil , pendant qu'il vê- 
quir. Pie Quatrième ,, qui lui Succéda, 
fit arrêter le Cardinal , 8c le Duc de 
Palliano, 8c les fit condamner à mourir 
par la main d'un bourreau. ' : - . - 
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JEAN FRANÇOIS . 


COMMÉNDO N. 

LIVRE SECOND. 


Chapitre premier. 

C ommendon ejl envoyé [ a l'Empereur , & 
aux Princes d' Allemagne , pour les con- 
vier a fe trouver au Concile de Trente > ' ’ 
ou à y envoyer des Ambajf.ideurs. 

P rf s que Paul IV. fut mort, v . / 
Commendon , qui n J e'toit plus 
dans la réfolution de palier en 
Grece , rétourna à Rome* dans la peu- . » 
'fée de remettre Ton Evêché entre les 
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mains du nouveau Pape. Ses parents 
PaVoient retenu en Italie ; & pour le 
détourner de Ton voyage de Zanthe, 
ils lui avaient repréfenté , qu'il auroit 
.peine à vivre dans cette Ifle deferte & 
fterile , éloigné de tous Tes amis , avec 
quelques miférables Grecs gens fans 
honneur, & fans politeflè $ & qu'il de- 
voir appréhender les incommoditez 
d'un h fâcheux voyage, & celles d'une 
'ii trifte folitude* Ne pouvant Jonc 
aller à fon Evêché, il réfolnt de le 
quitter. Cependant , le Saint Siège 
ayant été vacant quatre mois entiers , 
Jean Ange de Médias*, Milanois , fut 
'enfin élû Pape, & fe nomma Pie IV, 

Il eut une ..eftime particulière pour 
Commendon. U lui permit de fe choi- 
fr lui- même ' un fuccefTeur , ajoutant 
fort obligeammertt , qu'il n'étoit pas 
j Lifte qu'un mérite fl éclatant fut caché j 
dans une Ifle deferte de la Crece ; & 
qu'un homme (i capable de rendre des 
fervices tres-importans à l'Eglife , fût 
éloigné de la Cour de Rome. En effet, 
il lui commanda d'y demeurer! Pen- 
dant ce teins , le Cardinal Carafe , & 
le Duc de Palliano furent arrêtez pat 

i 

îoogte 

^ I 
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isrdre de fà Sainteté. 'Tous ceux qui 
ïivoient eu quelque liaifon avec eux , 
■ 6c quelque pan dans le Gouverne- 
ment , fous le Pontificat de Paul IV. 
particuliérement ceux qui s'étoient 
"mêlez des affaires de la guerre , furent 
recherchez avec beaucoup de févérité. 
Les uns fureur arrêtez , 6c gardez’ fort 
étroitement ; les autres fe retirèrent , 
■de peur d'être obligez à fe julKfier de 
leurs propres crimes 5 ou à découvrir 
ceux de leurs complices. On eut fl 
bonne opinion de l'innocence & de la 
probité de Commendon , que ni fa 
Sainteté, ni les Juges ne le foupçonné- 
rent jamais d'être coupable , 6c ne l'o- 
bftgerent pas même à dépofer contre 
^éeux qui l'étoient. . 
d Dans ce tems4à , le Pape voyant 
qu'une partie de la Chrétienté étoît 
mfe&ée -des erreurs nouvelles ; que 
l'Allemagne s'étoit féparée de la com- 
munion de l'Eglife j que le mal croif- 
foit de jour en jour , & qu'il étoit de 
fon devoir de chercher les remèdes né- 
cefîaires , 6c d'arrêter enfin ces defor- 
dres ; il prit cette grande 6c loiiable 
réfolution d’affembler un Concile gé- 
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lierai, -La Paix venoit d'être conclue 
entre la France & P£ip.agnc,& fe -teins 
croît fore commode. Il fît donc pu- 
blier fes Brefs Apoftoliques , il en en- 
voya dans toutes les Provinces , & il 
afïïgna le Concile dans les formes, ac- 
coutumées , pour être tenu en la ville 
de Trente. Paul I 1 1. & Jules 1 1 1. fes 
ptédécèffëürs avoiënt déjà choifî, pour 
le même fujet, cette Ville/ parce qu'el- 
le eft fîtuée fur la frontière d'Allema- 
gne , &c qu'ils avoienr voulu pourvoir 
à la commodité de ceux., pour qui prin- 
cipalement fe devoir tenir cette Af- 
femblée. Sa Sainteté réfol'ut d'envoyer 

un ‘Nonce à tous 'les Princes d'Alle-' 
' » 

magne 3 pour les inviter à fe trouver au 
Concile , & pour obferver , .s'il -y au-; 
roit quelque apparence de guérir des 
efprits corrompus par la; contagion de 
tant d'héréfies naiffantes. Pour cori** 
duire une affaire fî importante , .îl fal- 
loir un homme d'un efprit adroit , & 
d'une fidélité reconnue 3 qui fôt pro- 
fond dans la doctrine de l'Eglife 3 & 
qui pût foLitenir- là cairfe de la Reli- 
gion avec éloquence. Plnfieurs s'offri- ; 
rent -, plufieurs firent agir les perfonnes 
. ‘ - - - - : les 
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les plus puiiTàntes de la Cour, pour ob- 
tenir cette, députation, • „ , 

Commendon étoit tres-capable d'un 
. fi grand emploi , tant parce qu'il avoir 
l'efprif éclairé &? infînuant , 8c beau- 4 - 
coup de çonnoi (Tance des lettres hu- 
maines, 8c des ftiencesEcciéfiaftiques ; 1 
. que parce qu'il menoit une vie irré- 
prochable , & qu'il avoir toujours été 
plus grave ^ 8c plus réglé, que tous les 
autres. Audi, le Pape déclara qu'il l'a- 
voit choifi pour cette AmbalTade ; 8c 
l'ayant fait appellera il lui donna fbs 
lettres de créance , 8c fes inftruéfcions, * 

Sc lui commanda d'aller trouver l'Em- 
pereur Ferdinand £ de lui expofer le- - • 
fiijet de Ton voyage , 8C de îtiivre les 
confiai l s que ce Prince lui doïmeroit , » 

pour ménager des efprits difficiles , 8c 
prévenus de leurs erreurs. Commen- 
don fit partir une partie de fes gens > 
avec ordre de l'aller attendre à Vien- 
ne.. Il partit lui-même peu de teins 
après. Il pafia par la ville de Trente, 

•8c fe rendit à la Cour de l'Empereur , 
le premier jour de Janvier de l'année . 

15,6 1 . . • . 

Il y avoit deux^Npnces du Pape 
-> Tome J, ' F 

* - j , - 
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j,, cette Atfemblée', foît qu'il eut des 
<J>5 plaintes à faire, foit^qu'il eût de 
„ doutes à propofer- : Qu'elle prioit , 
,, l'Empereur d'avoir d'autant plus 
. „ de zélé que les'aùtres Princes , qu'il * 
35 t*s fur palfoit emdignité j d'envoyer . 
„ au plutôt des Ambafladeurs, é|ui puf- 
fent afïîfter à Pouvertùre du Conci- 
’ 5 , îe j êc de féconder par fes foins , par 
„ fon autorité, & par fes confeils , les 
„ bonnes intentions de fa Sainteté. 

'L'Empereur loiia fort le pieux def- 
fein du Souverain Pontife. Il protefta, 
Qii'il feroit toujours dans l'obéi fiance,- 
& dans le refpeâ: qu'il dé voit au Saint 
Siège , & qu'il rendroit en cette occa-> 
fon tous les offices qu'on pouvoir ef- 
pérer de lui. Il avertit:- enfuite les 
Nonces , que les *■ Prince^ Proteftans 
d'Allemagne avoient été déjà informez*, 
0 de la réfolution que fa Sainteté avoir* 
prife de convoquer le Concile ; qu'ils,* 
avoient d/abord réfolu de s'affemblèr 
eux-mêmes , pour conférer cnfémble 
de leurs affaires ; &T qu'ils dévoient fe ' 
rendre le quatorzième jour de Janvier 
à Naumbourg , qui eft; une ville de 
Miinie , fur lé fleuve Sala. Jl confeiila 
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à. cdS deux Prélats d'aller trouyer ces* 
Princes aflemblez ; dé les exhorter 
tous en general , oc de reconnoitre ce 
qu'il y avoir à êfjtërer de chacun en 
particulier 3 de fc fouvenir fur-tout , 
K|qu'il falloir. agir avec douceur, avec 
adrelFe, dc-peur d'aigrir, par une févé- 
rité.indiicrcte, des elprits qui n'étoicnt 
déjà que trop révoltez. Il les afieùra 
qu'il envoy croit des gens capables de* 
les iervir dans les occafions : & il fut 
1 d'avis qu'ils . partidént en diligence, 
parce que le reins appr'oclîoit , & que- 
la conférence de Naumbourg feroit 
terminée en peu de jours, qu'ils vident 
en palïànt le Prince Ferdinand Ion fils, 

, qui et oit -a Prague , qui leur donnerait 
des nouvelles cèivamtsV fiir lefquelles 
ils pourroieiit fe régler. * . 

hi-T:- , Commendon n'approuvqit pas ce 
voyage. Il prévoyoït qu'il feroit diffi- 
: elle d'aborder ces Princes, & de traiter 
avec eux en* particulier, pendant qu'ils 
J . lcroient afiemblcz. il fç avoir que le 
| * fcul moyen de les réduire , croit de les 
£ dcfunii* , qu'il efbit impoiîlble de 
H les diviler , dans ufie ôecâfion où ils fe 
| 1 igùoieht eux- nié mes pour des interets 

1 F îij 
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prés de l'Empereur , Staniflas Hofitts 
Polonois , Evêque dé Warmie , qui y 
réfidoit *, & Zacharie Delphin Véni- 
tien, Evêque de Phare, qui y avoir été 
envoyé depuis-peu, pour les affaires de 
Hongrie ,8c qui avoir ordre de pafler 
chez les Electeurs , chez tous lés 
Princes qui font aux environs du Rhin, 
pcinr les invirer.au Concile , pcndanr- 
que Commendon pafferoit plus avant 
dans l'Allemagne, au-delà*de l'Elbe, &• 
du Wefcr. Ces trois Prélats conférè- 
rent enfemble de ce qu'ils avoienr à 
Elire , 8c furent conduits le lendemain 
au Palais de l'Empereur. Commendon 
fut reçu de ce Princfe , d’une manière 
tres-o|jligeante j & après lui avoir ren- 
du des lettres, .que le Pape lui écrivoit 
de fa main , il expofa avec beaucoup 
cfe grâce & d'éloquence les intentions i 
de fa Sainteté. Il luijreprefenta, ,, Que 
„ pour arrêter les defordres que l'Hé- i 
„ réfîe caufoit tous les jours de plus 
,, en plus , le Pape Pie XV. apres avoir 
„ imploré l'aflïftance du Ciel , 8c de-’ 
f> , mandé les avis de tous les Princes 
„ Chrétiens, 8c particuliérement de fa 
j, Majefté Impériale, avoit enfituréfolu 
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d'allèmbler un Concile Générai à cc 


Trente'; afii*.que les erreurs qui cc 
partàgeoient l'Europe en : tant de cc 
Sectes fnffent dilïïpécs, que- la Paix cc 
de l’Eglife" fut affermie ,.que la Foy' cc 
•& la difcipline des Chrétiens fuffenr cc 
réduites à leur, ancienne pureté , 8c cc 
••que ceux qui s'attacheroient avec ^ 
opiniâtreté à leurs opinions condam-* cc 
nées , fuïlènt diftinguez des vérita- cc 
"blés fidèles : Qu'il avoir déjà convié cc 
0aài. Tes Brefs Apoftoiiquès » toutes * c 
les Puiffances .de la Chrétienté 
général; mais que par uije grâce ex- e * 
traordinaire 3 8c par une inclination cc 
particulière qu'il avoit pour l'Aile- cc 
inagne , il avoir bien voulu y. en- cç 
voyer l'Evêque de Fhare , 8c lui , cc . 
pour exhorter tous les Princes , tou- cc 
. tes les Villes libres 3 & ; tout l'Empi- cc 
Te , à concourir à la “célébration du cc 
^Concile, & à l'accommodement des ec 
^affaires de la Chrétienté : Qu'afin tc 
: quc les chofes fe ’ü lient avec plus cc 
îde facilité , 8c que tout le monde cc 

f ut agir fans aucune défiance 3 fa cc 
ainteté entendoit que chacun pût cc 
«venir en toute fureté fe prefenter à cc 

Fii 
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124 La Vie du Cardinal 
cette AfTemblée', foit qu'il eût des 
,, plaintes à faire , fôît^u’il eût' de . 

doutes à propofer-: Qu'elle prioit , 

„ l'Empereur d'avoir d'autant plus 
„ de zélé que les ataes Priiïces ,’qu'il 
3, l«s furpaffoit en dignité ; d'envoyer 
„ du plutôt des Ambadadeurs, é[ui puf- 
fent affifter à l'ouverture du Conci- 
le j & de féconder par fes foins , par 
fon autorité, & par fes confeils, les 
bonnes intentions de fa Sainteté. 
‘L'Empereur lolia fort le pieux def- 
fein du Souverain Pontife. Il protefta, 
Qu'il feroit toûjoursdans l'obéi (lance, 
&dans le refpeél qu'il dévoit au Saint 
Siège , ôc qu'il rendroit en cette occa- 
fîon tous les offices qu'on pouvoir ef- 
pérer de lui. Il avertit enfui te les 
Nonces , que les Prince^ Protefbms 
d'Allemagne avoient été déjà informez 
# de la réfolution que fa Sainteté avoir 
prifc de convoquer le Concile ; qu'ils 
avoient d'abord réfolu de -s'afficmbler 
eux-mêmes, pour conférer enfémble 
de leurs affaires j qu'ils devoienCfév^, 
rendre le quatorzième jour de Janvier 
à Naumbourg , qui efl. une ville dc‘ 
Miinie , fur lé fleuve Sala. Il confeiUa 
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à cc*s deux Prélats d'aller trouver ces* 

* 

Princes alfcmblez ; d b les exhorter 
tous en général , & de reconnoître ce 
qu'il y avoir à . efpérer de chacun en 
particulier j de Te fb\iyemjL N fur-tÔiit , < 
qu'il falloir, agir avec douceur, <Sc avec 
adrelle, de-peur d'aigrir, par une févé- 
rité.indifcréte, des elprits qui n'étoient 
déjà que trop révoltez. Il les a fleura- 
qu'il envoyeroit des gens Gàpables de* 
les fervi.r dans les occafions : & il fut 
d'avis qu'ils pàrtilTcnt en diligence, , 
parce que le rems approchoit , ■& que* 
la conférence ,de Naumbourg- feroit 
terminée en peu de jours, qu'ils vident 
en pafifânt le Prince Ferdinand fon fils, 
qui' étqit à Prague , qui leur donneroit 
des nouvelles certaines , fur lefquelies * 

.ils polirroient fe régler. V * •*. 

-T Commendon n'approuvoit pas ce 
-voyage. Il prévoyait qu'il feroit diffi- ' 
cile d'aborder ces Princes, & de traiter 
avec eux en* particulier, pendant qu'ils 
vfcroîent afïemblez-. il (bavoir que le 
fcul moyen de les réduire' , croît de les 

ù j * 

defunii* , ôc qu'il étoit impofîible de 
les diviier , dans üîie ôcçafion où iis Ce * 
liguoient eux- mêmes pour des intérêts 

-*» T-* • • • ' 
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,T,io La Vie du Cardinal 
communs, où ils n'auroienttous <^iLip J 
ne volonté , & qu'un pouvoir , & où . 
ceux qui leroient les plus emportez , 
aiiroient fans doute le plus de crédit. 
Neanmoins , comme fcs collègues cu- 
rent été d’avis de fuiyre lès cônTcîlsde 
l'Empereur , félon l'ordre qu'ils en 
avoicnt reçu du Pape , ils partirent de 
V ienne dés- le lendemain. 
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Chapitre II. 

Ce que fit Commendon d<ws f Ajftmblét des 
Princes Proteïiam . 


I Ls arrivèrent à Prague le feptiéme 
jour j &de là palfant par les Forcés 
de Bbéme , au milieu des neges, &C des 
glaces, ils fe rendirent à Naumbôùrgi' 
cinq jours après , dans une faifon tres- j 
incommode. Les Princes qui y étoient 
déjà alfemblez, n'envoyerent point ap-’ ri 
devant {Peux , & ne leur rendirent au- 
cun devoir de civilité , d’amitié , ni 
d'hofpitalité. Les Nonces pallerênt* 
deux jours à recbnnoître l'état des ; 
choies : après quoi , ils furentd’avit 


mr 


!V.G O M ME N D O N. LlVRE I ï. I27 
que 'Pètpnm verrait en particulier le 
Comte PalÆtin du Rhin ; &' Commcn- 
don , le Duc de Saxe , qui^enoient là 
le premier rang, en qualité d'Eledeurs 
du Saint Empire. Ils envoyèrent leur 
demander audience. Mais ils répondi- 
rent P un & l'autre , Quêtant ajfemblex, 
pour des intérêts communs , ils -ne pouvaient 
rien réfotfdre ; en particulier ; qu iis r'ippor 
ter oient la ebofe dans, leur Ajfembléc , dr> 
27/t’i/j [croient feuvoif a ces Mejîieurs ce 
quony auroit arrête,. ^pendant, ils fit- 

* relit, d'avis de leur donner une audien- 

* ce publique, & de n'avoir aucune com- 
munication particulière avec des Am- 
balladeurs , qui venoient de la part de 
leurs adversaires*. 

Cette refolution ^rife ils envoyé- 
rent les principaux d£ Igurs. amis, avec . 
une compagnie des Gardes^du Duc de 
Saxe, pour conduire les Nonces dans 
le lieu de l'Atfemblée. Ces deux Pré-. 

* • lats délibérèrent quelque tems ; s'ils 
.-accepteraient cette audience publique: 

Î^M^ais.. craignant de n'ètre pas reçus des 
autres Princes d'Allemagne , s'ils 
av oient négligé l'occaüon de traiter 
avec ceux ci , ils ne jugèrent pas à pro 
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ii$ La Vie du Cardinal- 
pos Je refufér le parti qu'on leur of- 
froit. Ils montèrent dans 'tin Carolle 
qu'on leur avoir préparé. Les Alle- 
mans , qui étoient vendus pour lès con- ., 
Juire , marchoient devant à pié , ce 
qui eft une marque d'honneur. Loirs 
qu'ils furent introduits dans l'alîem- 
bléc, tous les Princes fe levèrent , mais ' 

* ils ne leur pjréfenterent pas la main. • 

C'eft parmi eux un témoignage d'ami- 
tié, lors qu'ils rendent cette civilité ; & 
une marque d'averfion , & dç mépris > 
lors qu'ils la refufent. # 

Les Nonces leur rendirent des Let- 
très du Pape , &c des copies du Bref de 
la convocation du Concile ; & apr~' 
qu'ils curent pris leurs places, Delphiu 
expliqua ce qui étoit contenu d'ansdé 

# Bref Àpoftolique^, tk s'étendit Fur les 
bonnes intentions de fa Sainteté , & 
fur le p eux deffein qu'Elle avoi't de 

. remédier à tous les defordres qu'a- 

evoit caufé -le ' changement de Reli- . 

gion , du le renverfement de la difei-^, j 

pline de l'Eglife , dans toute la Ghre'- r 
r . / P . 

trente. 

Quand il eut fini fon cH.fcours, Com- 
mendon prit la parolé, & rcprelenta à 
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C o h m je ; fc d o K. Livre ÎI. 1 2.9 
PAlIembiée , „ Que le tems croit fa- 
vorable pour ta cçlébratiôn.du Cou- cc 
cite, puifqiie la Paix venoit d'être cc * 
conclue entre la France QPEfpagnc. tc ^ 
Que Dieu avoir donne a fou Egjjife ,f c 
un Souverain éPontife , qui metroit 
tons fes foins , & ^toutes, les penlees cc 
à rétablir le Culte divin, & à remet- fc 
tre la Religion-dans fà pureté. Que cC 
: li , par la négligence des Prélats -, il cr 

^ s'étoit gliffé quelques abus dans- les 

£ C' fi-IV’l-rirvnîpo t-\i iKI ï/~i n/=c nnî fnll^nr 


; cc 

CC 

ce 


. Cérémonies publiques , qui fulîent 
»• contraires à la dignité ‘de la Foy Cl . 
rc h rê t i e n ne ,i l'éto if d ans la réfolurion cc 
, de les abolir. Que pour cc qui cou- fc 
cernoit les relàchemens:, ôc les dé- fc 
reglemens des mœurs , il préteudoit cc 
les 'corriger , &c lès réduire aux for- cc 
mes de ià difcipline ancienne. Que % e 
tous les Chrétiens dévoient fc ré- c * 

>• ■ jouir de la célébration d'un Cou- cc . 
ciie,qui rétabliroit la Foy,& la pieté Cf 
des fiécles palfez. Que ceuxr 'hiéines £C •* 
qui fe trouvoient engagez dans les c "‘ 
opinions nouvelles, ou par leur prp- v ? 
y * pi»e erreur , ou, par les perfuaiions de c f 
^ quelques Doétcurs , qui donnoient cc 
trop à leur lcns,&: qui abufoient des £< 
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130, Ea Vie du Cardinal 
3 , Saintes Ecritures , dévoient cii .ei 
9 ' 9 foit-fàtisfaics.^^^l I 

Il leur dit enfuite , Que le fàlut : 
des hommes dépend de la Foy 5 & 
des fentimens* qu'ils ont de la Divi- . 
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_ ni te ; Que cette Foy ne peut être ve- 
,, ritable , Ci elle n'elt une ; Qu'elle 11e 
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35 


,, doit pas être réglée par les pallions \ t 
Sc par les caprices de quelques par- 
, ticuîiers , maïs par le confentemerit 
unîveiTel de l'Eglifê, fondé fur la ré- 
^velation des Ecritures: Sc que la^vé- , 

3, ri té 11e peut être mieux recherchée y* 
,3 ni mieux expliquée , que dans* une 
,, AlTemblée générale , où fe dévoient 
trouver les plus Fçavans , Sc les plus i 
3, fâints Perfonnages de l'Europe , qui 
3 3 n'cpttreprendroient rien , qri'aprt's 
3, avoir imploré le fecoursdu Ciel par 
deS-pnéres, &*pav des facrifices , Sc 
qui n'agiroient que par les principes \ t 
de leur confcience , Sc par les mou- 
vemens intérieurs du Saint Efprîté 
ne falloif point différer les re- 
mèdes 3 puifque les maux éroienf 
prelïans. Que les affiires prenoiçnt /■'. 
33 un cours très-dangereux, depuis que 
33 les Auteurs des noiiveâutez, fe don- 
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C o m mi ndo»n. Livre II. 1 3 1 
noient la liberté de dépraver , &f cc 
d'expliquer félon leur, feus les in- 
ftruétions , 8 c les préceptes de l'E- 
vàhgile , & que s'inlînuant dans les 
efprits des peuples greffiers , ils Te cc 
foûrenoient par la Faveur , & par la 
force de' la multitude. Que par ce 
moyen , ils ébranlolgit les fonde- 
inens de la Religion 3 & qifafFoi- 
blillant ainfî l'autorité des Loix , & cc 
des Coutumes de l'Eçlife ils don- tc 
noient lieu à des defordres -, dont ils tc 
avoieht déjà de tres-fàcheufes expé- 
riences. Qu e Ta Religion n'étant pas c 
une invention des hommes , mais c * 
. Qme inftitution de Dieu meme, $11 ne fC 
potivoit y toucher , en rien retran- <f 
cher , y rien accommoder à Ton fens fc 
particulier , fans fe rendre coupable 
" ‘V.ànt Dieu , du plus grand de tous 
4 les crimes , fk fans tomber dans l'a- cc 
meuglement , dans l'impiété, 6 c dans 
la révolte. Que s'il étoit permis' à 
chacun , d'interpréter les’ Livres fa- cc 
crez félon fon elprit, &i de croire .les 
penfées véritables, il y auroit autant 
de feirtimens differents , quç per- c 
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132 La ïVii pu* Cardinal 
Il leur raporta des exemples^ de: 

- premiers fiéçles , & leur réprefenta 
,, Que les Saints*, qui nous ont en- 
feigne les vérifiez qu'ils avoien 
aprifes.dé Dieu meme, & qui ont. ré- i 
„ pandu leur fang pour les confirmer ,; ; 
>3 'croient fi éloignez de cét orgueil 
• que dans les oontroverfes , qui s'éle- 
,, verent parmi les Chrétiens , dans 
„ Alexandrie j fur le fnjet des Loix de 
. ,, Mo’i.fe , Saint Paul Saint Barnabe’ 
.,,n'oferent rien déterminer 3 mal: 
qu'ils .allèrent à Jerufalem , qu'il 
rapportèrent la chofe dans le Con- 
cile des Apôtres , &C qu'ils s'arrête- 
,,rent à leurs décidons. Qpe de-là ve* 
noit la Foy folide & uniforme, de: 
Chrétiens 3 au-lieu que celle des au- 
tres , étoit toujours foible , 8ç tôiH 
,, jours changeante. Que le culte de la 
„ Divinité , qui eft fondé fur des prin 
,, cipes d'une immuable faintèté,s'aug- 
„ mentoit par l'ufage , & par le coh- 
„ fentement, & fe fortifioit par la lon- 
,, gueur des fiéclcs 3 mais que les in- 
,, vendons des hommes , qui ne plané 
,, lent que par leur nouveauté ,*& qui 
11e s'établilfent que par caprice , le 
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dilîipent avec le tems. Qu'on avoir 4< 

vu paître des Ré relies , qui apres cc 

avoir ébloui d'abord les peuples , f c 

"av oient comme vieilli dés leur naif- cc 

lance. Qtj’on voyoit tous les jours * 

des efprits inquiets qui tàchoient de fc 

•renouveller les anciennes , ou d’en cc 

forçèr de nouvelles. Que dans.. cét- c . c 
•V ' j i • \ , / . > rr, , , 


excès de liccnccyl étoit impbiïible de 
donner des bornél à la tijinéritc , 8c c; 
à l'orgueil de»l'efprit huma'ln , qui cc 
me craignolt point de le plonger * 
dans les abîmes de l'impiété, & qu'on cc 
pouvoit croire qfÇe ceux qui alloient'T 
; impunément d'erreur en erreur ^ & cc 
• qui s'attachoient à toutes Içs nou- ec 
iyeautez , apr,cs avoir changé fou- cc 
.vent de Religion , en peu de ténis cc 
n'dn aùroieiic aucune. . Qu'il' falloir cs 
donc mettre ordre à ces divilîons, 8c c,: 
'empêcher que cette contagion 11 c fe <c 
répandit, 8c ne s'attachât à toutes les fC 
parties dé .la Chrétienté. Que le 
Citd étoit irrité ; & que l'Europe al- cc 
loit le -partager; en plufieur^Seéles , cr ‘ 
. contraires les unes aux àütrès , pe'n- ct 
dant que le Turc , cét ennemi irré- C<1 
coaciiiable du noua. Chrétien * enflé cC 
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1 3 4 * La V i e du Card i na-l 
J? de fa puilTance , 8c de nôtre malheu- 
,, reufc derunion , ni£naçoit de ruiner- 
^•y, 4 nos plus belles. Provinces. Qu'ils 
„ étoient donc priez d'envoyer leurs*'! 
* 33 AmbalHideurs., pour propofef leurs : 

, 3 doutes, 8c les^iujets qu'ils avoîent 
, 3 de fe féparcr de nous. 

Les Allemans écoutèrent -ce dif- 
• » cours avec alfez d'attention , mais ifc. 
n'en furent jxis touthez. Ils-s'étoient 
aifemblcz pour penfer fleurs intérêts, 
plutôt qu'à ceux *de la Religion j & j 
leur delîèm n'étoit pas de chercher le! 
moyéris-de rendre la 1 paix à l'Egliféyê 
mais de pourvoir à leur fureté , en re-' 

:■ nouvellant leurs alliances , dans la 
crainte qu'ils avoient que les Princes. 
Catholiques ne fe liguaient contre 
eux , pour les obliger à obéir aux De-, 

* créés, du Concile , à rendre fès bieiis- 
qu'ils avôient ufûrpez fur les' EglifesÂ^i 
8c a fe remettre : fouis l'obéïfîance du 
Saint Siège. 

Pendant que les Nonces parloienr , 
quelques-i^is des Allemans , qui aiïi- 
ftôieiit à cette audience , recueillirent 
toutes leurs paroles, 8c écrivirent avf^^™ 
ucou p d'application les deux dif- 
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| cours. Les Princes ne répondirent alors' 
autre’ chofe" , finon , qu'ils délibérc- 
voient entre-eux fur les proportions 

* qu'on venoit de leur Fiire. Apres quoi» 
•. ces deux Prélats fe retirèrent avec la 

meme fuite , & le même équipage » 

, qu'ils croient venus. Environ une heu- 

* re apres » on vit arriver trois hommes 
■ choi/is parmi ceux qui ont part au* 
L affaires publiques, qui fqn't 'comme les 
jt f Miniftres des Pïinces, <k qu'on .appelle 

leurs Conicillers. Dés qu'ils furent in- 
: rroduits , ils rendirent aux' Nonces les 
Lettres que le Pape avéSt écrites à 
leurs Maîtres , leur parlèrent en ces 
termes. Nos Primes ne je font pas apper- 

* eus lors que vous' leur avez, rendu ris leï- 
- très , que ï Evêque de Ponte les rappel toit [es 

enf.ms. Comme ils ne le réconnoiffint ptô 
pour leur Pere 3 ils ont ïéfolu de ne rece - 
' evoir ni cette qualité qu'il leur donne 5 ni 
? ces lettrés quti lotir envoyé. • 

Commcndon leur répondit , *Oue le 
Pape les traite • comme il avoit accoutumé 
de traiter f Empereur même , & tous les 
autres Rots & Princes Chrétiens , A peine 
^eurent-ils entendu la réponfe , qu'ils 
laiiïèrent les lettres»^ fe retirèrent. Les 


1 3 6 '|LÀ-V i e dll Cardin a l 
N onces jugèrent bien que leur Ambafi- 
fade croit inutilc 3 puis qu'on ne vouloir 
pas recevoir leurs lettres de créance : 
mais parce >n avoir gardé les co- 
pies du Bref de la convocation du Con- 
cile , ils ré fo lurent d'attendre encore 
quelques jours quelle feroit l'ifliiede 
cette affaire. 

* Cependant les Princes , apres 'avoir 
renvoyé les Lettres^ &c examiné le Bref 
du Pape , • conccrtoicnt entre eux ce 
qu'ils avoient à répondre. Leurs avis 
croient autant d'invectives. Ceux qqi 
pailoiçnt avec plus d'emportement'& 
plus de mépris contre la Cour de’ Ro- 
me étoient les plus «agréables àl’Af- 
femblee , & palfoieht pour les plus ze- 
lez:défenfeurs de la liberté de l'Alle- 

i* . j ... 

• magne. Nous apprîmes que le Duc de' 
Vittemberg avoir témoigné plus d'ai- 
greur & plus d'averfion contre nous# 
que tt)US les autres ^ tant pafeé qu’il 
étoit •naturellement fier & emporté^ 
que parce qu'il avoit ufurpé plus de 
ccjit mille écus d'or de revenu furdesg 
Eglifes j dont il avoit chafTé les légiti- 
més Pafteurs. Toits les'autres avoien® 
preique le meme intérêt. Mais ce DuP* 
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qui étoit d'autant plus anime contre' * 
nous , qu'il &ok plus riche des dé- 
pouilles de l'Eglife, «blâma hautement 
,Ia hardielTe inHifcréte du Cape , d’avok 
• entrepris de lesappeller au Concile, &: 
de vouloir les toucher , & les amollir 
% par des paroles &: dés efpéranccs fla- 
’ '•t’eu fes , jufqu'à ce qu'on pût , ou par 
fe- force, ou par adrefîè , les remettre cn- 
T. coté Tous le joug de leur ancienne Cet- 
■ vi tilde. Ce fut par fon avis, que les 
lettres du Pape furent renvoyées , & 

''qii’on nous répondit depuis avec tant • 
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Chapitre III, 
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Vifcours ont rage ux des Vrinces ?}oteJ} t v:s. 
Rcponfe de ComynendotL 
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T Es Nonces attendoierit depuis 
k ■ 'trois jours avec beaucoup d'impa- 
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F tience qu'on les appcllàt dans- l'Alfem- 
h 'KEC 5 pour leur rendre quelque répou- 


fe : lors qu'on les avertit que dix Con - 
H feillers , péiConnes de grande confidé- 
*ration, accompagnez d'un grand nom- 
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La‘ V î E ÔU C'ÀRD I NÂ : L 
bre de Protdlans r dcmnndoient à lcrir-' 
parler de la part dcs^Piiuces. Les prin- 
cipaux de ces Députez étoicnt Mif- 
cjuits , & Grégoire Cracovius , conh--^ 
dens, Pim du Palatin, 8c Pautre du Duc- :'-, 
de Saxe. Ils furent tous intrûdhits &; - t é 
reçus avec beaucoup dé civilité 6c de 
témoignage d'amitié. Cracovius qut 
fçavoit plufïeurs Langues, & qui avoic - 
quelque génie pour l'éloquence, porta 
la parole, 8c s' ad te liant aux Nonces il k 
,, Les Princes’d' Allemagne, leur djtV* 
„ il , ne peuvent comprendre les rai- 
,, fons .que le Pape a eues de leur en- 
voyer des Amballadcurs. Les croit-il 
capables de changer de fentimehs ? : 
Efpérc-t'il pouvoir ébranler le 
confcance ? Ignore-t'il 'quelle efb la 
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,, Religion 8c la créance des Allemans? 

,, Il y a trente, .ans qu'ils en ontfaitn^ 
,, une profeffion publique à AusbcfurgV% 
„ ad reliée à l'Empereur Charles Y.' I 
,, écrite dans les formes , 8c confimiéë*'.. 
,, par des témoignages évidëns ; des';-' 
„ Ecritures, Ce 11 e fut pas fans de 
,, grandes raifons qu'ils fe retirèrent 
,, alors de la jurifdiéiion N de la puil-Cj 
,, lance des Papes qu'ils r,ect>nnci r ‘ 
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oient auparavant:& comme ils (e ré- 
parèrent avise juftice 3 de lacomunicn v 
de ces efprits ambitieux , qui au lieu 
d'avancer ia gloîre'du nom dèjEsüs- tc 
'* Christ , ne travaillent qu'à établir <c 
leur grandeur <Sc leur puillance parti- cc 
culiere ; ils n'ont pas réfolu préfen- c< 


<c 


cc 


tënient d'obéir à Pie IV. qui les in- <c 
vite au Concile , parce- qu'ils font cc 
perfuadez qu'il n'a nul droir.da le cc 
faire. C'eft une chofè étrange /qu'il cc 
veuille s'ériger en arbitre des con- cc 
troverfes,& des différends de l'Egli- cc 
fe 5 lui qui eft la fource de toutes les cc 
dîvifîons' ; & qu'il s'ctabliifë lui- cc 
. rnëme Juge de la vérité -, lui qui l'at- f£ 
taque 3 & qui* la méprife plus cruelle- cc 
ment que tous les autres. “ 

Qui ne fçait que’c'eft la prîneipa- 
jV Je occupation des Papes 3 que d'ar- 
' iner les Nations les unes contre les 
autres j & que de jetter par tout des cc 
feniences de divifion, pour augmen- cc * 
ter leur puilfmce , ou leurs revefius cc 
par les troubles des 'Eftats , & p!ir la cc 
ruine des peuples ? Quelles Voîen- f c . 
ces,& quelles cruautcz n'exereent-ib cc 
p,is: contre ccuÿ qui paient de l'ado- çc 
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Je difforme , de qu'on tetablifîe cette fC 
difçipliné, pure, véritable, Se confir- 
me aux maximes Evangéliques. Les 
Papes devroient avoir ce foin , eux 
qui prennent depuis tant de fiéclës 
des titreà fi orgueilleux dans la Ré- cc 
publique Chrétienne , & qui ont cc 
iifnrpé l'autorité fouveraine fur les ce 
choies faintes. Mais il n'eft que trop c , c 
.certain qu'ils ne s'attachent qu'à la 
pafïïon déréglée qu'ils ont de do- 
miner, Se qu'ils fongent plutôt à en- c * 
talfer des fuperftitions , qu'à régler cc 
. ce qui regarde le culte de Diow. 

Au refte , vous avez tort de nous cc 
accufcr d'étre légers , de fuivre tous “ 
• 'les jours des opinions nouvelles , cc 
Se de nous jetter aveuglément dans cc 
I des Seéles qui le contredifcnt j puis cc 
que nous n'avons qu'une même vo- cc 
lôïité , Sc que nous fouferivons tous cc 
,r à cette formule deFoy , que nous 
drelfames à Ausbourg par ordre de 
•7* l'Empereur. Nos Princes vous dé- fc 
datent qu'ils- ne s'en écarteront 
point & qu'ils ne fouffuiront jamais 
que le Pape leur donne la Loy. Les 
Allcmans ne relèvent que de l'Em- 
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141 La. Vie du Gard r NA ffijSŒ l 
5 j percur ; c'eft leur Prince ; c'eft leur 
,, Clef j c'eft l'Arbitre de tous les dif- 
férends qui s'élèvent dans la Chré- 
tienté : & c'eft à lui feul qu'appar- 
tient le droit d'alfembler des Conci- 
5> les légitimés. Lors que fes Ambaftâ- . 
>r cleurs feront arrivez , nos Princes 
„ s'expliqueront avec eux fur ce fujet. 
jpMais ils font .réfolus de n'avoir ja- 
j, mais aucune communication avec le? ■ 
j. Pape. Pour vous , Meilleurs , parce 
,, qu'ils ont appris que vous êtes fortis i 
5, des. plus illuftres familles de Vende, 
qu<? vous êtes illuftres vous-mê- 
5 , mes par vôtre vertu, &: par vôtre ia- 
j, gefie , ils ont beaucoup d'eftime & . 
„ beaucoup de.refpeét pour vos per- 
faunes.; & vous en eu (liez reçu des" 

3 ) marques publiques , fi vous fuftiez 
„ venus comme particuliers , ôc non 
3, comme Amballadeurs du Pape. 

• Les Nonces , apres avoir ou* ce dii- 
cours, furent quelque tems à délibérer, , j 
<k jugèrent à propos- d'y répondre. . 
Alors Commendon prenant la parole : 
j, Je loue , leur dit-il , la prudence de 
>5 vas Princes , de n'avoir pas vouîii-/' 
qu'on nous rendît, en leur préïencc. 
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1111 e rçpçnle fi dciobtigeantej & fi in- t * 

jurieufe. Mais quelle jultice y a-<’il * 
de parler avec tant d J aigreur &: 
d’emporteiment contre ceux qui vous çc 
envoyent des Ambailâdeurs, jufques ‘ € 
dans Le : fond de l’Allemagne , pour tC 
vous témoigner l’affe&ion qu’ik ont tf 
pour vous, <$£ le foin qu’ils prennent CCk 
du bien public ? Je vois bien que ie 
vous tenez de vos Doéteurs cette cC 
ihjufte coutume , de combatre par {C 
vos m^di fiance s , ceux qui vous con- <c 
vainquent par leufs raifions. Mais la tc 
vérité efl: invincible ; 8e les injures 4< 

8e les. calomnies , bien-loin de Pop- tC 
primer , la font éclater davantage. <c 
Pour moy, Meilleurs , je finis obligé 
de vous répondre, mais j’ai réfiolu Cc 
de ne vops noint imiter ,. afin que lt 
vous connoimez que j’ai de l’avâiir <c . 
tage lui* vous , non-feulement par la c< 
julHce’de la caufe que je défens u 
mais encore par la modération que cî 
J’obferverai dans mon difeours. u 
S .Nous avons aiTez expliqué en pré - C{ 
fence des Princes , mon Collègue 8c c ‘ 
moy, les intentions du Pape Pie IV. iC ; 

6c le deiléin qu’il a, lors qu’il invite u 
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} 44 £a Vif. du Cardinal 
lès Àllemans au Concile. Il ne petv» 
i; le «qu'au falut , & au repos de la 
% Chrétienté , & particulièrement Tde 
,, l'Allemagne, quoi-que toj.it vous Toit 
,, fiifpcét , &: que vous interprétiez 
„ tous fé's fentimens comme il vous 
,j plaît.» Nos Ancêtres ont reconnu 
,*> qu'il n'y avoit point de remède plus 
5,. jufte , & plus falutaire , pour guérir. 

5, les play es de l'Eglife , que l'autorité 
„ d'un Concile. On a révéré de tout 
jï tems la majefté , &c la fainteté de ces 
,) Alîernblées , & ceux mêmes qui par 
,, leur erreur, ou par leur crédulité, 

3 , s'étoient féparez de l'Eglife ^ ont re- 
3, gardé leurs déci lions comme des ora- 
33 clés , &c comme des ordres venus du 
33 Ciel. Combien de fois eft-il arrivé , 

>, que des Provinces infeétée§ du venin 
3, coiîtagieux des Heréfies, ont été re-. ; 

,, mifes dans la fainte Doélrinc par les 
„ Conciles ? Y a-t'il quelqu'un qui 
j, foie afiez pr 4 fomptueux,pour fe croi- 
5 3 re plus iage que toute l'Eglife cn- 
,, lemble , & qui ofe s'oppofei* au con- 
3, fentement de ceux que Dieu nous a ; 

3, donnez pour être les DoAeurs & les 
j-3 Interprètes de fe s véritez j à qui il a > 

promis 
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promis fa préfence dans cous les fié- cc 
clés -, 8c de qui il a fouvenr confirmé f 
les Decrets par des miracles ? # * 

Vous pariez du droit de convoquer cç 
les Conciles , comme d'une prétén* <c 
tion imaginaire. D'où vient que vous cc 
attribuez- aux Empereurs un pou- fC 
voir 3 que «Dieu 8c les hommes ont cc 
donné aux J?ontifcs Romains , de- cc 
■puis la naififànce de l'Eglife 3 8c que £C 
l'Empereur Ferdinand* même , à qui ttr 
vous le déférez , n'accepte pas l Ce cC 
Prince eft trop éclairé , 8c trop reli- fe 
gieux‘, pour ignorer , ou pour ufur- cc 
per les droits du Souverain Pontife. <c 
Il 11 'efl: pas iiécelïaire de vous les ex- cc 
pliquer ici. Tout le monde fçait le <c 
refpect , que les plus grands Empe- cc 
reurs ont toûjours eu pour le Saint ce 
Siège. Ferdinand en a beaucoup 3 &: cc 
le Pape le traite avec une tendrefîè ce 
paternelle. Peu de gens* Ignorent cc 
attlli la confidrération que le Saint cc 
Siège a toujours eue pour les Aile- cc 
mans- 8c les grâces qu'il leur a faites. cc 
D'où vient que vous avez des Em- 5° 
pereurs .? D'où vient cet honneur a cc 
* & ce privilège fingulier d'élire vous- 
Tome l 9 ' • • G 


t 4^ La - Vie du Cardinal 
,, memes vos Princes? Eft-ce une cho- 
„ fe fi extraordinaire , que Pie I V. à 
l'exemple de -Tes prédéceflèurs , en 
35 qualité de Pere commun des Chré- 
35 tiens 3 prenne quelque foin de PAl- 
55 lemagne ? Il nous envoyé pourrons 
35 avertir charitablement de quitter vos: 
35 erreurs. Il femble même*, que vous 
3, ayez quelque confidér^tion pour 
3, nos perfonnes. Trouvez-vous que 
3, ce foit un coup*fi hardi ,que de vous 
3, envoyer des Ambafïâdeurs ? En êtes- 
3, vous aufïi étonnez que vous le di- 
3, tes ? On connoît bien qitevous avez 
3, perdu la piété, & Phonnêteté de vos 
*3, Perçs, Dans leurs doutés , 6 c dans 
3, leurs différents, ils s’adrefioient avec 
3, beaucoup de confiance au Souverain 
3, Pontife ; 6 c vous rejetiez avec un 
3, injufte mépris , les offices paternels 
3, qu’il veut vous rendre. 

3, Pour ce* que vous dites, que ce fe- 
3, roit au Pape à réformer le fiéele , 6 c 
„ à rétablir la difcipline , nous en fom- 
3, mes d’accord avec vous. Pie IV. dés 
3, les premiers jours de fon Pontificat , 
3, n’a-t’iipas entrepris de le faire ? N’y 
>3 travaille-t’il pas incefFammenr ? Il 
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veut remédier à tous les de (ordres. <v ' 

Il exhorte tout le inonde à contri- cc 
bucr à la paix de l'Eglife. Il veut re- cc 
gler 8c décider toutes choies, par les . 
îentimens des Peres alfemblez, 8c par c< 
l'Autorité d’un Concile. Vous ne cc 
pouvez l'ignorer. Vous avez lûle 
Bref ; vous avez pu avoir des nou- c€ 
velles de Rome , n ce n'eft que vous cc 
foyiez réioîîis de tourner tout en cc 
mauvaife part , 8c que vous ne vous cc 
•arrêtiez qu'aux chofes qu'il faut cor- cc 
riger , fans vous informer de celles cc 
qui font juftes, & qui font louables. cc 
Faut-il que je répônde à cet epdroic 
de vôtre harangue, où vous nous cc 
eufez de fuperftition , de relâche- <c 
ment , de tenébres répandues fut les ce 
Véritez de l'Evangile ? Il ell: aile à cc 
juger queia haine de la vérité, 8c le c ' 
plailir de médire voiis ont aveu- cc < 
glez. Nous pourrions'dire, à la gloi- c< 
re de l'Ecflife Romaine, qu'elle s'eft cc 
rendue plus illuftre que toutes les te 
‘autres , par les foins qu'elle a eu de cc 
porter plus loin la gloire du nom de cc 
Jhsus-Chri st ,• 8c la connoilfance cc 
defon Evangile. Mais nous n'avons 
* « C i ) 
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t-ÿÿ La 'Vie dit Cardinal 
„ accoutumé de nous glorifier * qn’efi 
^ celui qui juftifiejes pécheurs , 6 c qui 
3, récompenfe les juftes. Vous pouvez 
3, pourtant apprendre par toutes ies 
33 Hiftoires anciennes , que ces grands 
33 Evêqties , qui ont été fi célébrés par 
33 leur piété & par leur doctrine , de?/ 
33 puis le fiécle des Apôtres , ont toû- 
,3 jours en recours à l’Eglife de Rome* 

„ dans les difficultez de l£ Religion , 
fie font arrêtez à Tes décidons. Je 
33 pourrois vous citer-des Rois de tou-*- 
3, ces les parties du monde, 6 c des Na- 
3, tions les plus éloignées, qui ont dé-* 

3, put# à Rome, pbur fe faire inftruire 
» nos Myftércs. Je pourrois voü$, 

3, nommer lin nombre prefque infini 
3, de peuples, que cette Eglife a retirez . 
3, de l’impiété, & des erreurs honteux 
fes, où ils étoient plongez , pour les , 
,3 réduire fous des Loix plus pures , ôc 
3, fous un culte-plus Paint. Il n’y jjS 
3, prelque aucune Province qtti ne lui 
3, doive le bonheur d’avoir reçu , oui : 
3, d’avoir conférvé la Religion C a-# v 
,/tholique 

3, Je ne m’arrêterai point. aux autres^ 

& car pourquoi vous chercher dqÿ. 
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exemples étrangers ? D'où avez-vous cc 
tire la coHnoiflance de la Foy Chré- ta 
tienne ? Oui Font ceux qui ont été fC 
‘ vos Maîtres ? D’où vous eft venue la 
lumière de l’Evangile ? Si Vous êtes " 
Chrétiens , ‘fi vous avez celfiTd’être 
barbares, pouvez-vous nier ifju’aprés cc 
Dieu , vous n’en ayiez l’obligation à fC 
à l’Eglife Romaine > C’eft Elle qui fï 
a jette les premiers fondemens de fC 
"la pieté ;c’eft élle qui vous ainftruits 0 
des Myftéres ; c’efl: elle <jui*vous a fC 
donné les Loix de la véritable adcf- <c 
ration ; c’efl elle enfin qui vous a ho- # cc 
horez de la gloire & de la Majefté cc 
*[e l’Empire. Elle avoit mérité , par te 
tant de grâces qu’elle vous avoir fai- ee 
tes , d’être confiderée comme une cc 
bonne Mere; 8c vôus vous êtes ré- cc 

* 7 t 

‘ voltez contre elle. Depuis que vous cc 
avez quitté cette régie de la vérité cc 
6c de la Foy, en quelles erreurs n’êtes fc 
vous point tombez ? Quels détours ! cc 
Quels égaremens ! Quelle confu- cc 
*fi$h i ' cc 

Vos Princes fe plaignent , dites- <c ' 
vous, de ce que nolis avons oie dire, cc 
que ’ l’Allemagne étoit agitée d’une cc 

•. - ... i; j 

m 



rjo La Vie du Cardinal 
„ grande diverfité de Religions ; ôc 
„ nous nous plaignons de ce» que- vous 
,, ofez le nier. Y a-t'il rien de plus. 
,, certain , &C de plus évident que ce 
„ deforclre, & cette confufion de fenti- 
,, mens différons, qui vous partagent 
fur le fujet de la Foy & des cérémo- 
,, niés ? Vous ne vous accordez que 
„ contre nous*, & contre l'Eglife , que 
„ vous avez abandonnée. Pour tout 
,, le relie, rien de plus éloigné, rien dé 
„ plus eofi traire. Cela n'eft-ii pas côn- 
,, nu 'de tout le monde ? L'Allema- 
,, gne n'eft-elle pas pleine de Livres 
„ qui fe contredifent ? Nous croyez- 
,, vous fi peu curieux , que nous n'e* 
„ fçaehions quelques nouvelles ? Lu- 
„ ther , que vous tenez pour un autre 
,i Saint -Paul-, qui a forgé cette belle 
„ formule de Foy d'Ausbourg ,- que 
,,'vous vantez tant , a-t'il été toujours 
„ d'un même fentiment ? ^'a-t'il pas 
fait de nouvelles profeïîlons de Foy 
,, prefque tous les ans ? Ceux qui Pont 
„ fuivi, n'ont-ils pas changé, ou intër-* 
„ preié fes penfées, félon leur caprice ? 
ai Quelles difputes n'y a-t'il pas déjà 
panni vous, touchant ce qu'il a cru? 
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Qui eft-ce qui approuve toutes les cc 
opinions ) Mélanéton n'a-t'il pas Tes fC 
parti fans ? Oecolampade les liens ? <tf 
Zuingle ne fait il pas une Seéte à ÏC 
part ? Et combien de gens s'atta- ec 
client k r celle de Calvin ? Il y en a tc 
une ‘infinité d'autres , qui np font cc 
d'accord ni avec Luther , ni entre <ç 
eux. Il- n'y a point de Ville d'AlIe- cc 
magne, point de' Bourg, point de Fa- cc 
mille, ou il n'y ait quelque différend cc 
de Religion. Lçs femmes difputent c<r 
avec- leurs maris , les enfans avec cc 
leurs peres. Chacun croit avoir la cc 
véritable Foy , 8c l'intelligence des ‘ c 
écritures : 8c ce qui eft déplorable fC 
les plus ignorans , dans ‘leurs entre- cc 
tiens , 8c dans leurs repas * décident <c 
des points de la Religion ; 8c dans les fC 
tems de leurs divertifîemens , &de <c 
leij,r intempérance, fe mêlent de faire cc 
les Réformateurs. * * <c 

Dans cette Alfemblée même où 
vous êtes, quel foin n'avezrvous pas <c 
* eu de fauver les apparences , 8c de cc » 
faire croire que vous étiez tous d'un cc 
meme fentiment ? Vous n'avez pu y cc 
parvenir. Je ne m'en étonne pas : u 

G » • • • 
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ij2 La Vie du Cardinal 
„ la vérité eft une , & s'accorde tow- 
„ jours avec élle-meme. L'erreur s'en- 
,,, tretient par la defunion , &: par les 
,, defordres» Plus on s'écarte du Porc 
de l'Eglife, plus on eft agité des flots 
des faillies opinions. Cette divcrfité, 

5, & cette inconftance de vos Doc- 
„ teurs ne devroit-elle pas vous, r'ap- 
„ peller à la vérité , qui eft Ample , & 

„ qui ne fçauroir avoir plu fleurs for- 
„ ’nîes ? Que ne fuivez-vous l'exemple 
• 9J de Saint Paul , quieft écrit pour no- 
3 , tre inftruéHon ? Cet Apôtre étoit in- 
3> Tpiré du Saint Efprit : Dieu lui avoir 
3, donné une fâgelTe toute célefte, pour 
,, l'empêcher de tomber dans l'erreur, 

,, Cependant; il eurordre-d© Dïeu-mê- 
,, me j dans une affaire qui paroilïoit 
35 douteufe,de s'adrefler au Concile. des 
33 Apôtres , de peur qu'il n'eût- couru • 
,3 en Vain , comme Saint Luc le rap- 
3,* porte. • . . . . 

Mais c'eft à vous à examiner tou- 
3, tes ces chofes.. Le Pape, après s'être 
,, aquîté de fon devc^r de Pere envers 
3, vous j après avoir fait agir tout fon 
3, zele , pour remettre fes enfans éga- 
33 rez dans la voye de*leur falut ,.vous 
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fera un jour à vous, & à toute LAI- fC 
lemagne , le même reproche que fc 
% Jésus-Christ fît à la Ville de Jeru- cc 
falem dans fon Evangile : Comi en de 
fois ai-je voulu rajfembler tes enfans , 
comme la poule rajjemble fës poujjins fous ‘5 
fes aîlés , & tu ne ï as. pas voulu ? Pour cc 
les civilitez que vous nous avez fai- <e 
tes en nôtre particulier, de la part de c<r 
vos Princes , nous vous prions , Mef- 
fieurs ,• de les en remercier aüflï en fC 
notre nom ; mais * nous leur dtcla- cc 
Virons' que nous ne méritons- rien , cc 
qu’en confîdérationde celui qui nous cc 
envoyé. Cf 

Apre's que Commendon eût uni fou 
difçours, les Allemans fe retirèrent fans 
Tien répondre. Chacun interpréta les 
paroles du Nonce,, félon les difpolî- 
tidns où il fe trouvoit. Les uns , tou- 
chez de la vérité, gémilîôient intérieu- 
rement ; les autres murmuraient , & 

. paroifToient indignez de la hardîeHê 
que Commendon avoir eue , de leur 
parler fi fortement , en cette occahon. 
Bientôt apres, LAlTemblée fut rompue, 
apres avoir renouvelle' tous les Traitez 
qu’ils avoient déjà faits entre eux, tou- . 
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chant leurs intérêts communs. Ils ré- 
folurent de n'envoyer perfonne de leur 
part au Concile, 8c d'empêcher les 
Evêques d'Allemagne d'y aller, en leur- * 
faifant craindre les defordres 8c les; 
çhangemens qui pourroient arriver a 
en leur abfence , s'ils s'éloignoient de 
leurs Egli Tes, ils travaillèrent partico* 
liérement à concilier .leurs opinions; * 
différentes dans les matières de la Re- 
ligion. Le Palatin , qui étoit ènriéreA 
ment attaché à la doctrine de Calvin,*' 
8c qui cherchoit-* les moyens de ruiner^ 
le parti de Luther, vouloir qu'on ajou- 
tât à la Confefîion d'Ausbourg, l'Apo-v- 
îogie de Mélanélon. C'étoit dans ce 
Livre , que Mélanûon s'écartant in- 
fenfîblement des fentimens de Lutherj; ^ 
à qui il avoit fuccedé , avoir ouvert le : 
chemin à la doétrine de Calvin. Les* • 
autres dcmandoient ». qu'on ajourât en-, 
core d'autres chofes , chacun fuivantg 
jes di (polirions particulières , ou fui-. , 
vaut fes intérêts. Il y eut de grandes 
cou réflations là-deiîus , Jean Frédéric,; 
Duc de Weimar, fils de ce Fréderi^-;; 
qui fut vaincu par Charles Y,’ 8c prive 
du drciic d'éleâ:ion,s'étoit fait un point i 
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d'honneur de foutenir le parti de Lu* 
ther , que fa Famille avoit toujours 
. foutenu ; & quoi-qu'il eût époufé la 
fille du Palatin , il eût fi peu de refpeét 
•pour fon beau-pere, qu'il l'appella pu- 
bliquement Calyiniftê , ôc détenteur de 
h. Confeffion d'Ausbourg , & fe retira 

dans les 'terres , fort en colère. Ainfi fe 
• % * ' ' 

termina cette Alïemblée. 

Les Nonces donnèrent avis à ia 
Sainteté , de tout ce.qni s'étoit pafie 
en Allemagne. Toute ia Cour de Ro- 
me loiia la fermeté, ôc le zele de Com- 
metidon ; Ôc lui fçut bon gré d'avoir 
réprimé l'infolence des Allëmans , qui 
infultoient avec tant de fierté à l'Egli- 
fe Romaine. On trouva qu'il avoir par— 
Jé fort à propos, ôc qu'il avoir défendu 
fa caufe, avec beaucoup de couragc,&: 
beaucoup de modération. Nous nous 
fournies lin peu arrêtez fur cette Af- 
femblée , ôc fur tout ce qui s'y palTa > 
parce que c'eft une chofe qui mérite 
d'être rapportée, ôc que perfonne n'en 
peut écrire avec plus de fidelité que 
nous 3 qui en avons été les témoins. 
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* Commendon, vifite prefque toute . * 
/ * l'Allemagne. 


L E s Nonces partirent de Naçrp- 
bourg, pour aller dans les Provins 
ces qui leur voient été affignées. 
Commendon ohtlnt d'Augufte Duc djëv 
Saxe , la liberté de pîlflTer dans Tes Etats. 
Ce Prince avoit Pefprit allez traitable; 
Il étoit fatigue de cette diversité de 
Se&es > quiYélevoient, 5c qui fe dilîi- 
poient tous les jours-; 6c il eût bien 
voulu trouver quelque mpÿen de le 
raccommoder ayee le Pape. Mais dans*, 
lês divifions , 5c dans les révoltes , les 
plus'hardis 3 5c les plus feditiêirç Rem- 
portent toujours fur les autres. Alors , 
les plus violens fe conduifent par la fu- 
reur, 5c les plus fages cèdent à la nécef- 
fité. Commendon palfa par Liphck, 5c 
fe rendit à Hall , le jour d'après , pour 
• voir PArchevcque de Magdebourg, 
de Joachim Duc de Brandeboüg , un- 
ies fept Electeurs de l'Empire*, .Mais, 


* 
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rï’ayant pas trouvé le fils , il s’en alla 
trouver le pere à Berlin. Il patla la ri- ' 

' viére cBELbe , à Vittemberg, Ville célè- 
bre par la fureur de Luther -, parla 
victoire de Charles V. de par la défai- 
te de Frédéric de Saxe, &.du Lant- 
grave. * • « **• 

Joachim, avoir été long-tems rete- 
nu , par les foins de Ion Pere Albert , 
dans la Foy de l'Egliie Romaine * mais 
il fe lai fia enfin entraîner parle torrent” 
des Héréfies du fente. Il avçit pour- * 
tant rejette beaucoup de chofes de la 
difcipline de Luther^ de confervé plu- 
* iîeur-s cérénkmies , de plaideurs coutu- 
mes de PEglife. Catholique. Il reçue 
Commendon dans ion Palais , de lui 
^rendit tous les. honneurs^ que lui au- 
roit pu* rendre le Prince le plus arra- 
ché , de le plus fournis au Saint iSicge. 

H écouta la proportion de la convo- 
cation du Concile { de f , répondît aveç 
tme grande modération fai fin t paroî- 
. • tre beaucoup de difpofition à la Paix x y 
ÔC ne parlant jamais du . Pape 5 mi de- 
PEglife Romaine, qu'avec, honneur, de 
.■^avec refpeét. II. pria le Nonce de de- 
aaeurer quelques jours avec lui , pen- . 
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dant lefquels il ne pouvoir fe lafîer, de 
l'entretenir , procédant après ces ? lon- 
gues converfations , qu'il étoit ravi de 
Ion efprit, de de fa fcience. 

En effet , Commendon avoit jcîe la 
gravité , de l'éloquence , une grande 
étendue' d'efprit , ôc lin entretien ; fé-*- 
fieux , .mais agréable de infirmant ; d.e-<* 
forte qu'iL.ne lui auroit pas été diffici- 
le , de retirer ce Prince de l'Crpeur , où 
il s’étoit engagé par une trop grande 
crédulité. Il lui avoit expliqué bien des. 
choies, qu'il avoüoit n'avoir point en- 
tendues auparavant* Mais ceux qui. 
avoient quelque pouvoir fijr fon^lprit, » 
le retinrent dans le parti qu'il avoir 
embralfé. Tous les Princes • d'Allema- 
gne font ordinairement peu inftruits» 
de ce qui regarde la dbétrine de la Re- 
ligion , ou les affaires étrangères : ce 
qui fait qu'ils fe confient entièrement 
à ceux qu'ils Ont appeliez dans leurs 
Confeils , lors qu'ils font une fois pré- 
venus de leur mérite , fk de leur habi- 
leté dans la Jurifprudence , de dans la 
Politique. Ce* furent ces. Conféiliers 
qui empêchèrent le. Duc . de pfSficcr. 
des converfations , de "des confeils de ... 
Commendon. 
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Apres avoir parte quelques jours à 
Berlin , il alla vifiter les '€) tics * de 
Brunfwich ôc de Lunebourg , tous les 
Princes & tous les Evêques des envi- 
rons, & il tourna du côté du Rhin p^Ér 
■ la Weftphalie. Il eut la euriollté , en 
partant auprès de Paderbom , de voil- 
ées fctrêts ôc ces champs Ci renommez 
par la défaite de Varius , par le carnage 
des Romains , .ôc par la viétoke d'Ar- 
minjus , que les ÂHemans montrent 
encore , après ta»t de liécles:, comme 
des témoignages iUnftres de la gloire 
fie leur Nation, ôc de la valeur de leurs 
f Ancêtres. Mais en parcourant toutes 
les villes de Saxe, il étoife tres-fenfible- 
ment touché, lors qu'il voy oit talit de 
peuples égarez , hors d’efpérance de 
leur falut , & plongez dans les ténèbres 
de Perreur , & de la fuperftition , par la 
.pêrfuafion de quelques faux Doéteurs >. 
qui avoient abuféde leur fimplicité , Ôc 
de leur ignorance. Il ne pouvoir rete- 
nir fcs larmes , loi*s qifÛ voyoir'tant 
de célébrés Abbayes, tant d J Eglifes bâ- 
jpi.es autrefois avec des foins ôc des dé- 
penfe^extraordinaires , tant de Monu- 
naens de la piété 4 e s Anciens , les uns 


* 
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160 La Vie du Cardinal 
dépouillez &c deferts ; les autres entiè- 
rement abbratus , & cachez dans leurs 
ruines quelques-uns même profanez* 
& fervant aux ufages des chiens & des 
chevaux , qui mangeoient fur les mê- 
mes autels , où l'on ayoit.offért à Dieu • 
tant de ficrifices. La fureur de quel- 
ques efprits paflionnez avoit palïe jul- 
qu'à ces excès d'infolencé & d'impieté. 

Il fut-enfuite chez les Archevêques 
dt Cologne & de Trêves, Electeurs du. 
Saint Empire. Il defeandit furJè^Rl^ 
jufqu'à l'Oce^n j &; apreVavoïr vûy ett 
pafîant., le Duc de Cléves , il fe rendil* 
pa^mey à Bruxelles., où *il eût qu«lq*çp 
conférences avec Marguerite , loeiirde 
Philippe Roy" d'Efpagne , qui eroîïi 
pour lors Gouvernante des Paï s-bas*. 
De-là , il alla chez l'Evêque de Liégegr . 
d'où il fut obligé de retourner en Flan*? 
dres , pour appaifer un deiordre , qui^ 
pouvoir avoir des fuites tres-co^^a 

Louyain eft une grande & belle 
Ville de la Duché de Brabant , où l'on 
envoyé toute la. Jeûnelfe des Pais-bas, r 
des Provinces voifines, pour appren- 
dre les belles-lettres. Son Univer£tf£ 
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' étoit alors tres r flon(fante , parce qu'il 
y avoir des Profefïeurs très - habiles 
pour k Théologie Scholafïique , Si 
pour l'interprétation des. Ecritures 
Saintes/ II- s'étoit élevé entre eux un 
grand différend , fur quelques que*- 
♦ • fiions importantes , qui. avôit partagé 
toute la Ville, & qui alloir émo’uvoÿ 
toute la Jçunef Te. Ils ne fe conten- 
toient pas- de difputer avec chaleur , 
chacun pour fon parti , dans les Eco- 
les j ils .alloient publier des Ecrits , & 
ijf des volumes entiers , pour défendre 
.leurs opinions. Cette divifion ydans^la 

* eonjonélure des tcms , étoit tres-dan- 
gereufé , S£ pouvoir donner occahon 
aux Hérétiques d'inlinuér leurs opi- 
nions , & de troubler les affaires des 
Paï s-bas. Commendon'y accourut. Il 
Et appeller les Chefs de ces frétions ÿ 

* il les traiça fort* civilement ; il les re- 
prit fans aigreur j il raifonnaavcc eux 
fur les difputes du teins- j & non-feule^- 
ment il appaifa ce defordre. , mais en- 
core il réconcilia ceux qui en ’étoient 
les Auteurs. Cette aélion lui aquit une 
grandeTéputation ; car fa prudence, fa 
.douceur ,, fon adrelle à ménager les 
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efprits , SC Tes difcours graves & per- 
fuafifs , arrêtèrent le cours de cette 
‘dangereufe émulation, que toute l’au- 
torité des Maoriftrats , Sc tons les com- 
mandemens de là Gouvernante n’a- 
voient'pû réprimer. 

Après cela , il reçût ordre du Pape 
d’aller chez les- -Rois de Suède & de 
Daneniarc , pour les' exhorter d’en- 
voyer leurs AmbalLadeufs au Concile. 

Il partit en diligence avant la fin de 
l’Eté , de-peur d’être furpris de l’Hi- 
ver , dans ces régions froides & gla- 
cées. Il paflfa en Hollande, s’embarqua 
à Amfterdam . & trader fiant la 'Fri le , il 
entra dans la Saxe , .& fe rendit à Lu- 
beck , qui eft une Ville confidérable 
fur le bord de la mer Baltique. Il s’ar- 
rêta là , & il envoya des Courriers aux 
deux Rois , qu’il devoir aller trouver, 
pour fçavoir leurs volontez, .avant que ‘ 
de commettre fa dignité à des Nations 
fi inconnues fi barbares. 

Le Roy de Danemarc étoit un jeu- 
ne Prince mal élevé, qui n’avoit nulle 
politeffe fi fi adonne à l’yvrognerie , & • 
à l’intempérance , qu’on ne le trouvoit 
prefque jamais fobre r Comme il étoit 
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farouche de fon naturel , & corrompu 
par les fia te rie s & parles mauvais, con- 
fié! 1s que lui donnoient les compa, 
fanons de fes débauches *> il répondit- 
brufquement , &fans aucune honnête- 
té, qu'il n J avoir que faire des Am balla- 
des de l'Evêque de^Rome. 

Pour le Roy de Suède , 6n le trou- 
va prêt à .s'embarquer , & à palier en 
Angleterre avec une grande flotte y 
fous une vaine efpérance-qu’il avoir , 
d'époufer la Reine Eiifabeth. Quoi- 
que ce Prince eut été élevé dans la do- 
ctrine des Luthériens , & qu'il affeétât 
de paraître attaché à’ celle des CalVi- 
niftes , pour plaire à la Princefïê, qu'il 
prétendoit d'époufer j toutefois , il 
trouvoit que c'étôit fine belle chofe 
qu 'on lui envoyât des Amballadeurs,. ^ 
jufqii'aux extrémitez de la Terre : & il 
fit réponfe à Commendon , Qu’il le re- 
cevrait avec honneur , & qu'il ïécomeroit 
avec plaifir , foit quil [voulût venir dans 
fon Royaume , foit qu’il voulût l’aller trou - 
ver en Angleterre , ou il devoit pajfer^ans * 

peu de jours. ] ' y 

v* Commendon jugea qu'il n'étoit pas 
^propos de palier en Suède , . puifqvie 
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le Roy en devoir bientôt partir , ni de 
Palier trouver dans un Royaume étran- 
ger: Il réfolut d'attendre les ordres de 
Rome là-delfus , & de repafFer cepen- 
dant en Hollande. Il partit de Lubeck, 
& deux jours apres il arriva à H'arn- 
• bourg, Villefort rîolie,& fort peuplée, 
fïtuée* prés de la Mer , dti côté que 
l'Elbe fe décharge dans l'Océan. Ce 
Fleuve eft fi large , que defcendant.de 
Hambourg à %ade , nous étions com-- 
mc ei* pleine Mer , fans voir ni l'un ni 
l'autre rivage' ; 5c il eit fi profond, qu'il 
porte par tout dé grands VaifFeaux , 
qui viennent de l'Océan , jufques fous 
les murailles de la Ville , chargez de 
toute forte de marchandifes. On tient 
que les Cirnbrés & lés Vandales ont 
» autrefois habité -ce- Pais ; d'ou vient, 
que les fept Villes , qui font Confédé- 
rées pour le bien public , &• pour leur 
liberté commune , s'appellent encore 
aujourd'hui les Villes Vandaliques;' y 
Il alla enfuire à Brefme , où il pafîa 
‘ le Vefer ,„qui eft un des plus beaux 
Fleuves d'Allemagne. Il arriva*énfin 
en Hollande , par la Frife , &• par H 
W eftphaMc yfk il s'arrêta à Bruxelles, 
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La il reçut des lettres du. Pape , par 
lerquelles la Sainteté ‘apprôuvoit le 
defîcin qu'il avoit eu d'abandonner 
l'Ambartade de Suède. ôc lui ordonoit 
de retourner en Italie , Ôc de voir en 
palTant les Princes , ôc les Evêques qui 
(ont aux environs du* Rhin ,, pour (es 
preller de fe trouver au Concile , ou 
d'y envoyer quelqu'un de leur part. Il 
exécuta fott promptement les ordres 
qu'il avoit reçus. Il alla trouver le Duc 
de Lorraine , il fut à Trêves j ôù jl 
conféra ave£ l'Archevêque. De-là, il 
s'embarqua fur la Mofeile.; ôc delcen- 
dant jufqu'au Rhin , il arriva à AlTern- 
bourg , où étoit alors l'Archevêque 
de Mayence , qui eft le premier , 
tk le plus confidérable de tous les 
Electeurs. Aprés-quoi -en s'écartant 
uh peu du* Rhin , il alla chez les 
Evêques de Wirzbourg , &*de Bam- 
berg. Il pafla par la ville.de Nurem- 
berg , qui ert une des plus riches de la 
Franconie. 

Ç' Enfin j après avoir vu l'Evêque 
d'Aichftadt j ôc Albert Duc de Bavière 
; ÿ Munik , il prit le chemin d'Italie, 
après dix-fept mois de voyage j ôc il 
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arriva à Trente , où plufieurs Evêques 
dTtalie , d'Efpâgne ? ôc de France s'é- 
t oient déjà rendus , pour afïîfter au 
Concile. Quoi-qu'il eût traverfé toute 
l'Allemagne, depuis laFlandre jufqu'att 
Fleuve d'Oder ; depuis la Mer Balti- 
que jufqu'aux Aipes : quoi-qu'il eut 
viflté tous les Princes , tous les Evê- 
. ques, toutes les Villes,* &; qu'il eût paf- 
fé par tant de Nations barbares -, enne- 
mies de Rome , f ôc du Saint Siège ; il 
laj fl a' par tout une grande opinion de < 
Ton mérite, ôc de fa vertu, & il ne fouf- 
frit aucune injure , ni aucun mépris , 
foie qu'il fçût prendre Tes mefures, fuir 
•que la réputation qu'il s'étoit aquife,le 
rendît vénérable aux . hommes mêmes 
. les plus farouches, 

Les Allemans ont' naturellement 
Tefprit rude , ôc intraitable, particulié- 
rement ceux qui font éloignez du com- 
merce des autres peuples , ôc qui font 
dans le cœur de l'Allemagne. La véri- 
table Religion , §c la difeipline de l'E- 
glife les avoient corrigez ; ôc la dou- 
ceur ôc la charité Chrétienne avoient 
adouci leur tempérament : mais depuis 
qu'ils ont fecoué le joug faluîaire de la 
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poy & de la pieté qu’ils avoient em- 
braifées , de qu’ils ne font plus retenus 
pat* les loix Divines , ni par les loix 
Eccléiîaftiques ils ont repris leur Iun 
meur barbare, & femblent être retom- 
bez dans leur brutalité naturelle. 

jEommendon étant arrivé à Rome , 
rendit compte à fa Sainteté de tout ce 
qu’il avoir fait en Allemagne. Il lui re- 
préfenfa tous les defordres qu’il avoit 
remarquez : ,, Qu’il n’y avoit rien cc 

dé' il faint, ni de fi facré dans la Re- cc 

» » 

ligion, qui 11’eût été profané, de cor- te 
rompu : Que toutes les marques de '' c 
•lft fainteté des 'Anciens, étoient abo- fC 
lies depuis l’établilfement des nou- ef 
velles doétrines : Que l’Ordre Ecclé- cc 
.faflique avoit abandonné la difci- (C 
•pline de l’Eglife, de s’étoit jetté dans cc 
*jtonte forte de licence ; Se que ceux cf 
«qui éavoient- encore’ quelque mode- cc 
ration , étoient retenus par l’efpe- cc 
‘ rance de par l’intérêt, plutôt que par cc 
le- devoir , de par lé zele de la Reli- tc 
gion^. Que les Evêques confidé- cc 
roient beaucoup plus leur fortune, fC 
> que leur minïftére ; de qu’ils travail- 
Soient plûtpc à conferver leur rang , “ 
• 

► ’ • 

. • • • * 

*» s 
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0 & leur dignité, qu’à rétablir le culte. 
,.,de Dieu : Qu’ils n’étoient plus que 
„ les courtifans , & les flateurs des; 
^ Princes , dont ils étoient autrefois 
„ les Pafteurs , & les Peres : Qu’ils 
3 , étoieut d’autant plus lâches & plus 
^ dévouez aux Pui (Tances féculiére^ , 
„ qu’ils les v-oyoient plus portées à 

2, u fur per , ou à retenir les biens de 
,, l’Eglife ; Ôc qu’au-lieu de s’oppofer 

aux pallions & aux violences des 
,, Grands , ce qu’ils culTent pu faire , 
„ s’ils eulfent connu leur pouvoir , & 
5 , s’ils eulTent été unis enfemble, ils les 

3 , craîgnoient , ôc tâchoientde gagnd- 
3 , leurs bonnes-grâces, par toute forte 
3J de baflelfes : Qu’il- y en avbitmême, . 
,, qui av oient renoncé à la Foy de l’E- 
„ glife Romaine , & quis’étoient mis 
,, fous la protection des Hérétiques, 

„ pour vivre fans ordre , fans. dé-, 
„ pendance .* Qu’il ne croyoit pas. 
„ qu’il y. en eût qui vo.uiuflcnt, venir 
„ au Concile j qu’il y en auroit peu 
3 , qui voulullent y envoyer : Que tous 
„ ceux qui ne pouvoient entreprendre 
,, ce voyage , à caufe de la foibleiïe de ; ' 

leur âge , ou de leur fanté, avoieiifli 

promis 
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promis qu'ils obéïroient au Pape , cc 
& qu'il* fe rrouveroient à l'Afiem- tc 
blée ; que les antres • demandoient cc 
qu'on les laifsât dans leurs Diocéles, M 
6c protefloient qu'ils né pouvoient <c 
stéloigner de leurs Hglifes , ‘ 8c de cc 
leurs terres , fans être expofez aux <e 
outrages de leurs adverfaires , qtii cc 
ne cherchoient que les occa/ions de cc 
leur nuire , & qui n'en -trou veroient s f 
que trop en leur abfehce. <c 

Apres cette relation exaéte de l'étac 
de l'Allemagne , il expofa les moyens 
qu'il crôyoit les plus propres & les 
plus utiles , pour confirmer les Catho- 
liques de les Ecclefiaftiques 4 , 6c poul- 
ies unir tous enfemble , afin qu'ils pûf- 
fent défendre leur liberté & leur Re- 
ligion , contre leurs ennemis com- 
muns. Il parla de ces affaires -avec 
tant cPordre s tant de connoi (Tance,, 
& une mémoire fi préfente des lieux, - 
& des perfonnes 3 que le Pape en fur - 
étonné. Sa Sainteté lui donna de gran- 
des louanges 3 & de grands témoigna- 
ges d'amitié 3 & lui commanda de s J p a 
retourner à Trente 3 pour informer de 
toutes ces chofes 3 les Cardinaux qui 
Tome I, H 
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préfidoient au Concile , Ôc pour les 
aiîifter de Tes foins , & de Tes confeils 
dans les affaires importantes. ' 

Il partit aufli- tôt , pour aller trou- 
ver les Légats , qu’il informa fort 
exa&ement de tous les defordres d’AU 
îemagne ; 3c apres avoir demeuré quel- 
que tems à Trente , il obtint congé 
de fe retirer à Venife , pour fc dékf- 
fer pendant quelques mois, -de tous 
les foins ôc de toutes les fatigues de 
fes longs voyages , 3c pour mettre or- 
dre à quelques affaires de -famille , 
qu’il’ étoit enfin obligé de terminer. Il 
y fut reçut avec tout l’honneur , 3c 
toute l’amitié qu’il pouvoit efperer 5 
cap il étoit dans une grande répiifa- 
lion a ôcTon piiblioit partout leslieu- 
reu* fuccés de fes grandes négocia* 
tions. Les principaux de la Republia 
que lui rendirent autant de civiKtez 
que le peuple ; parce que chacun le 
t Voyoit en état de parvenir par ion e£ 
prit ôc par fo Vertu atfX premières di* 
gnitez dei’Eglife. ' • ' >' * 
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« 

Chapitre V. • 

• r 

• Commendon eft envoyé vers l'Empereur Fer - 
dtnand , par les Eréfidens du Concile de 
Trente* • 

C Ommendon jouïfToit d'un agréa- 
ble repos > ôc n’étoit occupe' que 
«■de quelques petits . foins domeftiques. 
Il commençoit à reprendre fes ancien- 
nes e'tudes , & il méditoit à loifir , cc 
qu’il devoir reprefenter dans le Con- 
cile , fur le fujet des Rédigions , fur 
la Foy des Myftéres , & fur la réfor- 
matîon des. mœurs, lors qu'il' reçût 
ordre d’interrompre fes éludes , ôc de 
faire encore un voyage. 

L’Empereur Ferdinand , apres avoir 
fait tenir la Dicte , en laquel e il avôît 
fait nonlmer fon ,fils Maxim? ieii pour 
.ion fucceifeur à l’Empire > At oit venu 
à lnfpruK. 11. s’approchent ainiî de * 
Trente , afin de voir déplus préstout 
ce qui fe pafïôit dans le Concile , ôc 
d’être. informé, de tous les defifeins , & 
de toutes les decifions de RAlferable'e 3 

■ ;;; h \\ 
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\ ji La Vie du Cardinal 
comme s'il y eût été pré lent. Ce Prin- 
ce avoit de fort bonnes intentions , & 
i beaucoup de pieté , & de zélé pour la 
Religion Catholique : mais il étoit de 
ces efprits tranquilles , qui ne fe dé- 
fient jamais de rien-; qui. ont un fi 
grand fond de bonté naturelle , qu’ils 
ne peuvent fe réfoudre à croire que 
les 'autres - puillênt ctre • méchans ; & 
qui fe 1 aillent fort aifément prévenir 
par ceux , qui* fous des apparences de* 
juftice 5c de vertu , abufent de la fim- 
plicité d’autrui. Ainfi par les confeils 
de quelques personnes artificieufes , il 
faifoit fouvent des propofitions , & 
des demandes aux Préfiderfc du Con- 
cile , 6c au. Concile même , qui pou- 
vaient- troubler les affaires', plutôt 
que de les régler comme il prétendoit. 

Charles de Lorraine , Cardinal , 8c 
Archevêque de Reims étoif arrivé-, 

• depuis peu , à Trente. C’étoit un Pré- 
lat de grande autorité , très confide- 
rable par lui-même , & par fa famille } 
capable de rendre de grands fer-vices 2 
l’Eglife î d’un efprit admirable , & 
d’une érudition égale à fbn elprît j îl- 
luftre par fa dignité , par fii naiffmee. 
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& par fà générofité : mais il avoir une 
ambition plus grande que toutes ces 
grandes qualitez. . C'étoit un efprlt 
imperitux ôc entreprenant , qui avoir 
line paffion déréglée de dominer par 
tout , &de réduire tout le monde à 
fuivre Tes opinions. 'Les Evêques de 
France , qui croient venus en allez 
grand nombre , tant pour obéir aux 
ordres du Pape , qiie'pour accompa- 
gner ce Cardinal , étoient entièrement 
attachez à lui , ôc n'ofoient jamais s'é- 
loigner de fes fentimens. On difoit 
tnême que les Ambalï^eurs de l'Em- 
pereur lui rendoient des vilites fré- 
quentes , ôc qu'il les avoir engagez à 
ne rien faire , fans en avoir auparavant 
conféré avec lui. 

Ces grandes liaifons embarralîerent 
les Peres du Concile, ôc leur firent 
craindre , qu'il n'arrivât quelque trou- 
ble dans une Alfemblée , qili avoit été 
jufques alors fort paifible.* Ceux qui 
y préddoienü furent d'avis de députer 
quelqu'un de leur Corps vers l'Empe- 
reur. , ppur l'inftruire de l'état pre- 
fent du Concile , ÔC des affaires de 
l’Eglife , Ôc pour lui ôter de Tefpric 

H iij 
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toutes les imprefïïons dangereufes & 
incommodes , qu'oii pouvoit lui avoir 
données ; mais particuliérement, pouf 
l'informer des proportions des -1 Fran- 
• çois, 8c de l'efprit du Cardinal de 
Lor raine , qui avoit toûjours de gran- 
des prétention^} 8c une ambition de- 
fnefurée. , 1 ’ ^ - 

Ils choifîrentjCotnmendon , comme 
l'homme le plus capable de ces fortes 
de négociations." Ils. le. r'appcllerent 
de Venife, 8c l'obligèrent de partir 
promptement. Cette députation fut 
la -plus honorable , 8c la plus impor- 
tante de ce tems-là j celle qui fît plus 
de bruit , 8c qui donna plus de jalou- 
4 iie. L'Alfemblee étoit" composée des 
perfonnes de l'Europe les plus érm-f 
nentes en e/prit 8c en fçavoir. Il y 
avoir à Trente prés de trois cens' Evê- 
ques , illuflres par leur vertu , 8c ca- 1 
pables des plus grands emplois. Il n'y 
en avoir aucun , qui ne fouhaitik d'ê- 
tre employé en cette occafion. Com- 
mendon , qui étoit feul ,‘qui étoit ah- 
fent , 8c qui ne demandoic rien , fut 
préféré- à tant de grands hommes : 
tant ion AmbalTade. d'Allemagne lui 
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avoir aquis de réputation. Il foutinc 
fort bien 5 en cette rencontre i'opi- 
• nion qu'on avoit conçûç de lui. Car 
non feulement il ôta* de l'efprit de 
l'Empereur toutes les pensées qu'ijl 
pouvoir avoir , d'innover quelque 
chofe 3 ou* d'appuyer les defleins des 
autres , ce. qui auroit pu affoiblir la 
liberté des avis , ou rompre l'union. 
ôc le confentement du Concile ; mais 
encore il lai (fa ce Prince, Ci bien con- 
firmé dans les refolutions qu'il lui 
avoit infpirées , que le Cardinal de 
LoiTaine étant allé le voir à InfprUK;, 
'peu de tems apres , ne put jamais Pé- 
branler : & dépuis ce tüfns , le Concile 
fe tint fans aucune crainte , ôc faq s 
..aucun foupçon de trouble , , ou de 
mauvaife intelligence. 


1 


• ' Chapitre VI., 

J \ * 

• 4 I 

C ommendon efl envoyé Nonce en V-oîognf, 

' _ ■ • K 

♦ A PreV avoir terminé cette gram. 
.X"\.de affaire s il fut obligé de repaf- 

* fer à V enife 5 pour achever de régler 

• . ■■ H'iüj. . 
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fes affaires domeftiquès $ mais il n*y 
demeura pas long-tems. Le Pape fut 
averti que les troubles de Pologne au- 
gmentoient de jour en jour ; qu'il 
etoit dangereux que le parti des Hé- 
rétiques ne prévalût , 8c que ces 'pre- 
miers mouvçmens de révolte , qui l'ont 
toûjours violens , ne caufiilFent quel- 
que grand changement dans ce Ro* 
yaume. Çommendon , qui fembloit 
être deftiné à fortifier par fes foins , 

. 8c par fes confeils , toutes les parties 
foibles 'de la Chrétienté , reçût ordre 
de partir de Padoüe , où il étoit alors 
pour fes affaires particulières ; d'aller 
trouver le Roy de Pologne, & d'eirt- 
• pêcher , autant qu'il pourroît , que la 
Foy de ce Royaume 11 e fut corrom- 
pue" par la coiitagion des opinions 
nouvelles j de maintenir l'Ordre Ec- 
clefiaftique , qui tient le premier rang 
dans le Sénat , & dans les Etats de Po- 
jtogne , contre la fureur & la violente 
des Auteurs des nouveautez , & fur 
tout , de retenir le Roy dans le de- 
voir , 8c de l'encourager à défendre la.» 
caufe de la Pveligion. 

Le pape le preffoit de partir afin 
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qu'il put Te trouver à la Diète qui fe 
. devoit tenir à Warfôvie. Commen- 
don fît tant de diligence , qu'il fe mit 
en chemin avec un fort beau train * ôc 
un équipage fort magnifique , plus 
promptement que fa Sainteté 11 'avoir 
efperé. Il eut toujours grand foin de • 
bien choifir les gens qu‘il menoit avec 
lui , afin qu'il n'y en eût aucun , qui 
11e s'accommodât ail tems , aux lieux» 

& fes defieins. Mais en cette occafion, . 
il confidera qu’il alloit dans des Pro- * 
vinces fort éloignées » & fort en dc- 
fordre , & il n'épargna rien pour at- 
tirer auprès de lui des perfonnes rqr- 
•nommées parmi les Sçavans ; entre 
lefquels furent Paul Emile Jeannin., 
homme de grande & vafte érudition , 
qui fut dépuis Evêque de Montako » 
dans la Marche d'Ancone , tk Federic 
Pandafio , un des plus habiles Philo- 
fophes de fon fiécle , qui ayant etc 
dépuis r 'appelle* de Pologne par le 
Sénat de Venife, avec des conditions 
tres-avantageufes , pour profeflfer pu- 
. bliquement là Philofophie a Padoüe , 

& quelque teins apres à Boulogne , '' 

. paira pour le plus fubtil , & pour le 

H t 
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plus célébré Profelfeur de Ion tcm?, 
Commendon partit de Padoiie dans 

le mois de Novembre , & arriva a 

- 5 v _ 

Warfovie fort à propos, après avoir 
fait toute la diligence , que la rigueur 
delà faifon , & la difficulté des che- 
mins lui purent permettre. Le bruit 
de fa prudence ôc de fa vertu s'étoit 
déjà répandu par tout 5 il étoit déjà 
connu par les difcours ,• & par les let- 
. très de -plufieurs perfonnes de ce Ro- 
. yaume , qui avoient été liées d'amitié 
avec lui , & particuliérement par les 
témoignages du Cardinal Staniftas ‘ 
Hofius , un des Préfdens du Concile , 
v 'qui étoit de jfes plus intimes amis* 
Aulïï , le jour qu'il arriva , l'Evcque 
de Chelm , ôc le Palatin de Plofco,- 
deux des premiers Seigneurs du Ro- 
. yaume , vinrent au devant de lui , par 
ordre du Roy , accompagnez d'une 
troupe nombreufe de' gens vêtus ma- 
gnifiquement , ôc le reçurent à trois 
lieues de % Warfovîe , avec toutes les 
dcmonftrations d’edime Si d'amitié 
qu'il eût pu fouhaiter. Le Roy J'ho- 
nora toujours beaucoup, §c fit tant. •. 
de cas de l'honnêteté , de la modeftie* 

j t . ^ . 
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&c de la force d’efprit du Nonce , que 
quoiqu'il fe laiffat emporter ordinai- 
rement à Tes pallions , & à Tes dere - 
glemens , il eur toujours de l’admira- 
tion pour fa vertu , & ne manqua 
"jamais de refpeét ni de déférence pour 
•lui. • ' • ... • ■ < 


Chapitre VII. 

• • 

Ze Nonce trouve U difcipïme de l'Eglifi 

. • renver/ée dans la Pologne* 

m * 

# *• 

S Igismond Roy de Pologne , per-è 
de Sigiffnond-Àugultc, à qui Coin- 
iûcndon croit envoyé., avoit régné 
long-rems avec .beaucoup de juftice., 
r & de modération , 5c avoit laide à 
fon dis en mourant , le Royaume pai- 
1 ’/ible , 5c bien ‘affermi, C’ecoit un Prin- 
ce d’une grande probité , fort pru- 
dent, 5c fort eiftendu dans Tes affaires, 
5c fur tout ferme dans la Foy , 5c dans 
la Religion Catholique. Quoiqu’il 
fïit ami 5c allié de. quelques Princes 
d’Allemagne , qui rejavprfoient toutes 
les èoix de l’Eglife j bien- loin de & 
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liguer avec eux , il les réprit fort fc • 
verement. Il leur envoya des Ambai- 
fadeurs., 8c tâcha de les détourner de 
leurs pernicieux defTeins , 8c de leu-r 
faire comprendre que cette confidion 
de Religions alloit affoiblir & ruiner 
tout l'Empire , quelque puHlant & 
quelque ferme qu'il pût être. 

Lorfque Federic , & le Lantgrave, 
révoltez contre Charles V. prirent les 
armes , 8c qu'ils entraînèrent avec eux 
une grande partie de l'Allemagne ', iis 
foliciterent Sigifmond d'entrer dans 
leur Ligue : mais il rejetta toutes 
les -proportions avantageufes * qu'- 
ils lui firent x 8c leur preîlit leur de- 
faite 8c leur entière ruine. Il Jçut fi 
bien fe ménager , ^.profiter des mal- 
heurs d'autrui , qu*Ü ne fe trouva 
point mêlé dans ces différends de Re- 
ligion : il ne permit pas même, que 
les iujets priffênt parti dans cette guer- 
re ; ce qui étoit fort délicat * 8c fort 
difficile, dans un Royaume' qui (e pi- 
que de liberté , 8c qui fe gouverne 
plus par fes loix ,• que par les volons 
tez de les Princes. Il ne voulut pas: 
ïaüfer à fes peuples toute la. liberté di£ 

• * 

i * * 

-r /"X 
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commerce avec les Allemans ; & bien 
qu'il n'eût pas interdit l'entrée de Tes 
Etats à tous les Marchands étrangers 3 
il fit des Ordonnances tres-feveres , 
contre ceux 3 qui fous prétexte de dé- 
biter leurs, marchandée s , femoient, 
des opinions nouvelles. Il fit même 
publier un Edit , par lequel il défen- 
doit à tous fes Sujets , d'envoyer leurs 
en finis dans aucune ville d'Allemagne* 
pour y apprendre les lettres humaines^ 
iî cen'étoit en. celles qui avoient con- 
fervé la foy, &ladifciplinedel'Eglifè„ 
Il fut fort traversé par Albert de 
Brandebourg , Grand-Maître des Che- 
valiers Teutoniques , qui ayant quité 
honteufement la religion de fes Peres, 
travailloit à répandre dan£ la Pologne 
le meme venin qu'il avoir répandu 
dans fon Ordre. Mais Sigifmond agit 
.avec tant de loin & tant .de zélé , qu'il 
retint lès peuples dans lés fentimeixs 
de la faine doélrine. Il en fit fa prin- 
cipale affaire jufqu'au dernier foupir 
de fà vit ; Sc il eut cette confideration*. 
mourant dans une extrême vieilleffé * 
que s'il n'avoit pu empêcher l'entrée 
4es religions étrangères dans fes Etats* 
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il en avoit au moins empêché le 'pro- 
grès , 8c l’établilfement. 

• Apres Ta more , Ton fils Âuguftc 
n'eue pas la même prudence , ni la 
même application : ce qui releva les 
efperances de ceux qui cherchoient , 
depuis long-tems , les occafions de 
'profiter de quelque defordre. La més- 
intelligence du Roy & la Reine fa 
• mere , acheva d'affoiblir l'autorité des 
Loix , 8c du .Roy même, 8c donna 
l'entrée libre aux Hérétiques , qui 
n'attendoient que le moment favorai- 
ble ; &c d'abord une foule d'erreurs Te 
répandît dans ce. Royaume.^ 

Adgufte , apres la mort de la Rei- 
ne Ifabelle Ta femme , étoit devenu 
amoureux de Barbe Radzivil , qui é- 
toit une Dame d'une des plus nobles 
8c des plus illuftres familles de Llthua» 
nie, mais qui menoit line vie fort dé- 
réglée. Quelques perfonnes de la Cour, 
qui la connoîlïbient particuliérement, 
& qui loiioient Ta beauté , fon cnjoüe* 
ment , 8c Tes manières libres ,‘dojit ils 
n'étoient que .trop informez , engagè- 
rent le Ro^i à la voir. Dés qu'il l'eut 
-vùc , il en devint II éperdument amou- 


. ï *i'* * 
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teux , qu'il fouffroit quelle prît l'au- 
torité , 6c le titre même de Reine. En 
e'fct , il fouhaitoit de l'époufer , avec 
d'autant plus d 4 e paillon - 3 qu'il y trou - 
voit plus d'obftacles ; comme c'eft 
'l'ordinaire de l'eiprit humain , de s'ar- 
racher plus fortement à ce qui eft ", ou 
plus difficile , ou plus défendu. Mais 
la Reine fa merc , 6c les Princelfes fes 
foeurs regardoient ce mariage , com- 
me un fujet de honte pour le Roy , 6c 
comme un des-honneur pour la mai- 
fbn Royale. 

La Reine s'appellent ^Bone Sforce 3 
fille de G aléas , 6c de ‘cette Ifabelle 
d'*4rragon , qui fut le funefte fujet db 
la Jongue‘& cruelle guerre., qui de- 
fola toute l'Italie. % Elle avoir du cou- 
rage 6c de la fierté : 6c fai faut valoir 
fon autorité de Mcre , elle s'appliquoit 
à • des foins , qui étoient au deffus de 
fon fexe. Outre ce naturel affiliant-, 
6c impérieux , èlle avoir accoutumé 
d'être maîtreflé , .parée que * le Roy 
fon Epoux , à caufe de fon grand âge, 
6c de fon tempérament doux 6c tran- 
quille , lui avoir abandonné la con- 
duite des affaires $ en forte que non- 
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feulement elle partageoit le pouvoir 
avec lui , mais elle étoit fouvent- far- _ 
bitre abfoluc de toutes chofes. Elle 
avoit tenu le Roy fon fils dans une 
grande dépendance j & elle avoit pei- 
ne à fouffrir qu'il perdit ce refpect , 

& cette fourni (lion qu'elle lui avoit 
infpirée avec tant de foin. Gomme les 
Dames ont ordinairement plus de cu- 
riofité que les hommes , elle étoit in- 
formée de toutes les actions de Radzi- 
vil qu'elle haïlloit : elle avoit apris fes . • 
plus fecretes intrigues , ôc les racontoit 
fouvent à fon fils^, pour lui en faire 
des plaintes & des reproches. Ainfi , 
cette Princelfe qui auroit eu de la pei- 
ne à fouffrir pour fa belle-fille , une 
perfonne fage 3 modefte , & bien éle- 
vée 3 étoit au defefpoir , de voir qu'ii- 
ne courtifâne décriée , osât prétendre 
de monter fur le trône , & de devenir 
aufll abfoluë qu'elle. Elle en murmu- 
roit hautement , & proteftoit qu'il 
n'étoit déjà que trop honteux qu'ellcj 
y eût pensé. . I * ) 

Tout cela ne fit qu'allumer la paf- k 
fion du Roy , qui l'époufa peu de: * 
tems après. Mais parce qu'il ne pou- 
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voit lui donner , # en l'époufant , ni 
le nom , ni les droits , ni les marques 
de la Royauté } & que fa Merc de Ion 
côté n.e pouvoir s'y oppoiér , que du 
confentement *du Sénat , fans lequel 
on ne peut rien conclure d'important, 
•félon les loix du Royaume 5 chacun 
. tâcha d'attirer les principaux Sénateurs 
à fon parti» , & de s'aflurer de leurs 
. fufïragesv Augufte reprefêntoir 3 One 
chacun avoit droit de fe'cboifir une femme', 
Ouun Roy n avoit pas moins de liberté , 
que Jes Sujets : & qu'il feroit étrange , 
qu'on refufat les honneurs , & le nom de 
Reine a celle , qui par les droits fierez* 
du mariage , devait partager avec lui fa 
fortune , fon rang , & tous les avantages 
de la Royauté. 

La Reine oppofoit à ces raîfdhs , la 
paflion déréglée de .fon fils , & la mau- 
vaife conduite de fa nouvelle femme. 
Que fi ce jeune Prince s' et oit latjfé empor- 
ter , par foi bit Jfe , a deshonorer fa famille 
& fa dignité , il nétoit pas ju (le que fa 
faute fût appuyée par des perfonnes graves 
comme eux : Qu ils ne dévoient pas fe ren- 
dre les partifans & les complices de l’incon- 
tinence d'autrui : Qu'il fer oit . beau voir. • 
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quon traitât de Reine , celle que des pari 
ticulïers , à qui il reftoit quelque honneur , 
dur oient eu honte de recevoir dans, leuri 
familles. Toutefois, le Roy Pempon* 
ta , St le Sénat déclara que Radzivil 
éioit rSpoufe légitimé du Roy, & 
leur légitimé Reine. 

O * 

Pendant ces divisons , Pau ton té 
Royale étoît diminuée , Pimpunité St 
la licence s'augmentoient infenfible- 
inent ySt en peu de tems le Royaume 
fc trouva exposé à toutes les nouvelles 
Sedtes. Chaeun fe fit line Religion fe*- 
Ion fon caprice ; St comme il y a toû- 
jours des gens qui profitent des erreurs 
.&■ de Paveuglement des' autres , ph> 
fleurs Docteurs travailloient à établir 
St s. répandre leurs opinions. On fe 
moquoit ouvertement au Culte St 
des Ceremonies dô PEglile. On pro- 
felïoit publiquement les do&rines nou- 
velles : il fe faifoit tous les jours des 
alîemblées St des cabales : les prières 
publiques ,' St le Saint Sacrifice fe fai- 
îoient félon les formes nouvellement 
inventées : la Religion ancienne , que 
nos Peres a-voient obfervée fi fainte- 
ment , pafioit pour un amas de Cere* 
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tnonies ridicules : te Culte étoit aboli 
en plufieurs endroits , 011 fe faififfort 
des Temples ., tous les Tréfors de PE- 
glife tombofent entre les* mains des 
Séculiers : les Prêtres étoient chaffez 
dé leurs maifons , ôc dêpoiiiilez de 
tous leurs biens : tous les droits.de la. 
pieté Chrétienne étoient. confondus : 
les principaux de la Cour , & une 
partie du Sénat étoient, ou fufpeéts , 
ou frapez de cette malheureiile con- 
tagion ; & le parti étoit déjà alléz*foiT, 
pour ne craindre , ni le pouvoir des 
Loix , ni l'autorité du Roy même. 

Lors ,que Commendon arriva en 
Pologne , le tems avoir déjà fortifié le 
parti j les Hérétiques étoient fur lé 
point de ruiner l'ordre Eccleliaftique j 
ils a voient obtenu , çpmme par forcé, 
P année d'auparavant , un Edit contre 
les droirs de PEgiife , & contre les pri- 
, vileges du Clergé : &c devenant toù- 
jours plus fiers , fls cherchpient les 
moyens de faire abroger les anciennes 
Loix , qui ont été établies parmi eux, 
contre ceux qui violent l'a Religion. 

• Ainfi , ils avancoient leurs affaires ; 
& quoiqu’ils Aillent diviiez entre eux. 
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ils croient tous d -accord contre nous: 
ce qui eft le propre cara&ére des Hé- 
rétiques. * 


Chapitre VIII. 


Commendon trouve les Evêques de Pologne 
divifezj entre eux. Il rejette les confe'tls 
. artificieux de quelques-uns. 


L E s Catholiques n'étoient ptfs af- 
fez fermes, pour foûtenir leurs pré- 
tentions j ni allez agilfans , p 0Llr dé- 
couvrir celles de leurs Adversaires. Ils 
fe fioient à la juftice de leur parti ; ils 
demeuroient dans l'oiliveté \ éc rien ne 
donnoit tant de courage aux impies , 
que cette langueur , & cet abbatement 
des gegs-de-bien. 

Les Evêques , qui ont toujours eu 
Jaeaucoup d'autorité dans le Sénat , & 
dans le gouvernement de l'Etat , euf- 
fent été capables de réfifter aux Héréti- 
ques, & de les ranger même à leur de- 
voir j mais ils étoient fi delunis , qu'il 
ne s'én trouvoit aucun , qui ne fut en- 
nemi de tous lés autres. Les défiances, 
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les haines , 8c les jaioulies fecretés les 
avoient réduits, à n'avoir aucune com- 
munication entre eux. Ils s'accommo- 
doient au tems , & à la faveur ; 8c ne 
fongeant qu'à leurs intérêts particu- 
liers , ils laiffoient opprimer la Juftice 
8c la Religion, Il y en avoir deux qui 
avoient plus de crédit que tous les au- 
tres , & dans le Sénat, & dans le Çler- 
gé 5 Jacque Ucange Archevêque de 
Gnefne , 8c Philippte Padnevi Evêque 
de Cracovie. L'un étoit’ confidérable 
par fes dignitez , 8c par fes honneurs ; 
l'autre par fon efprit 8c par fes riche f- 
fes. Quoi qu'ils fuirent brouillez en- 
femble , & qu'ils eulfent des inclina- 
tions, & des prétentions différentes, ils 
avoient un même délir de troubler' 
l'Etat, 8c d'apporter quelque confufion 
dans les affaires. 

Ucange avdit de grandes liaifons 
.avec les Proteflans; Son efprit naturel- 
lement inquiet 8c changeant, attendoit 
toujours quelque révolution ; 8c com- 
me on le date ordinairement fur ce 
qu'on fouhaite, il s'étoit imaginé, que 
fi les Seétes euffent prévalu , il auroit 
pu rejetter l'autorité du Saint Siège, 8C 
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fe faire déclarer Chef de l'Eglifc de 
Pologne. Les Hérétiques pour l'en*j? 
gager plas avant dans leur parti , l'en- 
tretenoient dans cette efpérance.. Ce- 
pendant , il voyqit fouvent Commcn- 
don ; & feignant d'étre ferme dans la 
Religion de fes peres , il déploroit le 
mauvais état du parti des Catholiques, 
Il fç plaignoit de la defujiion des Eve* 
quls , de 'la langueur & de la lâcheté 
des gens-de-bien } ôC de la facilite^ du 
Roy à accorder tout ce quelesPror 
teftans Lui demandoient. Il étoit d'avis 
qu'on parlât fortement à ce Prince , & 
qu'on le menaçât des excommunica- 
tions , de des cenfures de. l'Eglife. Il 
aifuroif , que les Catholiques irritez 
. du refus qu'on faifoit fouvent de les 
recevoir dans les Charges , & de la 
bonne volonté' qu'on témoignoit pout 
le parti contraire , fe joindroient tous 
au Nonce, s'il vouloit fe rendre leur 
Chef fous le nom de fous l'autorité 
du Pape : Que le Roy étoit d’un natu- 
rel 11 timide , qu'on le réduirait à la 
rai fou avec un peu de courage , & 
qu'on le reti endroit dans l'équité ,par 
la crainte. II. vouloit, par ces conleils 
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artificieux, tourner le Roy du cote' des 
Proteftaifs . en l'irritant contre le Pa- 
pe j & venir ainfi à-bout' de tous fes 
defïèins, ... > . 

Padnevi- étoit aufîi d'avis d'éprou r * 
vanter le Roy , qnoi-que ce £ut pour 
une autre raifon. Ils ne çonfidçroicnt 
ni l'un ni l'autre , le bien public. Ils 
avoient leurs vues particulières , & ne 
jfongeoient; qu'à accommoder les affai- 
res à leurs defTeins. Ce dernier avoir 
jeté fi-puifTant auprès da Roy, quelque 
rems auparavant, qu'il ayoit gouverné 
abfbiument tout le Royaume. Il étoit 
;déehû de cette grande faveur : &: com- 
me la haine cft plus forte , après une 
grande amitié, il étoit haï de fon Prin- 
ce ; ôi fon cœur étok cruellement agité 
-de dépit, décoléré, ôç de jaloufie. Cet 
efprit altier &c inflexible , accoutumé à 
dominer , fc conçoit en fes grandes ri- 
cheffes, '& ne pou voit demeurer en re- 
pos. Il vouloir adroitement jetter le 
Roy en quelque grand danger > ou 
; poiîr le moins , en quelque grande 
crainte ; s'imaginant , ou qu'on feroic 
obligé de fervir de lui , ou qu'il trou- 
verait quelque occafion de fc venger, 

#► 
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.Il accufoit donc le Roy , &râcîioit 
le faire palier dans l'elprit de Com- 
mendon j . pour un Prince 'injufte , & 
mal-intentionné j afïurant toujours 
v qu'on riavanceroit rien par la douceur^ 
qu'il Falloir lui faire voir quelque dan-*, 
ger prochain j &c que c'étoit la feulé ' 
voye de retenir cet efprit foibie 5 & 
inquiété par fa propre confcience , 
dans la fidelité qu'il devoir à la Reli* 
gion , & au Saint Siège. 

Commendon ne fe laifla point fur-* 
prendre par ces confeils.- Son efprit 
pénétrant avôit déjà allez reconnu les 
^ intentions de ces deux Prélats , il 
Vétoit d'abord informé de leurs intc- 
- rets divers : ce qu'il avoir accoutumé 
de faire , des qu*il entroit dails une 
Province. Il prit aulîi une voye toute 
differente de celle qu'on lui propofoir,' 
ne voulant pas irriter le Rov par des 
ménaccs , qui font vaines & dange-. 
reufes , lors qu'elles rie font pas foû- 
tenuës par là force , êc qui retombent 
fjuvent fur ceux qui les font mal à 
propos. Il ménagea fon efprit > tan- 
tôt en le rafTurant contre certaines 

- 1 t 

craintes qu'on lui donnoit malicieu- 

fement 
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fèmfent ; tantôt en I'avertifTant, tc Qu'il 
s'expofbit Lui & fou Royaume à de cC 
4 grands dangers , par fa difïïmulation cc 
& par là condcfcendance, Que cette cc 
licence téméraire de quitter Dieu 3c tC ■ * 

t Foy , lie pourvoit produire que le cc • 
épris & la ruine de la Juftice , des tc 
Coutumes , & des Loix publiques* cc 
Que ce rènverfement de Religion cC 
étoit prefque toujours fuivi du ren- eC 
verfement des Eftats. Que par là cC 
.l'autorité des Rois pafifoit à la mul- tC 
titude. Qu'en ces occalîons , les plus cc • 
hardis , ôc les. plus feditieux deve- <c . 
noient les plus miiflans. Qu'il avoit tç 
raifort de le plaindre , de .ce qu'il y cC 
avoit des particuliers dans fori Ro- cc 
yaume , quigouvernoitnt JaNo- - c 
bielle , & qui avoient plps de pou- tc 
voir fur les efprits , que le Sénat , cc 
& que lui-mcme. Que cela devoit cc 
l'obliger de prendre garde à lui * 3c çc " 
de reprimer Rinfolence de ceux, qui cc 
conttc toutes les Loix , forment des cc 
partis , fout des aflemblées , retirent cc 
par leurs harangues feditieufes , des fc 
peuples attachez au culte de Dieu , cc 
Ôc les précipitent dans l'erreur & c * 

* Tome /. .1 


Digitized by Google 


*4 


194 La Vie du Cardinal 
dans le menfonge. Que ces hommes. 

,, égarez étoient venus à un tel excès ■ 

„ d'arrogance , 8 c d'impie té , qu'on , 
3 j ne pouvoir ni les foufFrif , ni les 
corriger. - , i 

Quelquefois il retenoit ce Prince» 
par Ta crainte des jugemens de Dieu 
ôC lui faifoit comprendre , „ Qu'ilÇ i 
y a un Dieu vengeur de la Religioii \ 
3 , Violée , ou négligée , qui punira 
,, ceux qui doivent être les Protec- 
3, teurs des Loix 3 8 c de la pieté Chrê-. 

35 tienne , avec d’autant plus de feve- 
35 rite J. qu'il' les a élevez au deflus du 
a, relie des hommes. Qu’en matière de 
35 profanation- , ou oe relâchement 
3, dans la Loy , dans les Cérémonies , 1 
3, 8 c dans lés Commandemens de Dieu, 

3, ceux qui ^empêchent pas les defor- 
3, dres , quand ils le w peuvent , font 
3, plus criminels , que ceux qui font 
3, entraînez dans l'erreur , par la per- 
3, fu a li on des autres. Souvent il l'en- 
courageoit par l'exemple du Roy fon 
pere. , qui avoir employé# tous fes 
foins 8 c tout fon zélé , à éloigner cet-’ ■ 
te pefte de L fes Elïats. Il lui mettoit 
devant les yeux les troubles- 8 c les re-. 
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volutions d'Allemagne., ou les, ruines 
8 c les guerres civiles de la France qui 
croit alors dans le feu de* la 'divifion -, 
le conjurait de 
heurs étrangers. 

Il s'appliqua entièrement à récon- 
cilier les Evêques. C'étoit une affaire 
de tres-grande difficulté , parce qu'il 
falloir démêler leurs interets différais. 
Ils gardoient ouvertement routes les 
apparences d’amitié & d'intelligence; 
' 8 c leurs haines & leurs jaloufies etoicnt 
fecretes. Il les avertit , il les conjura , 
il les prefTa , chacun en particulier 5 
ii lçs alfcmbla' plufieurs Fois-tous en- 
fanble 3 8 c les exhorta gravement de 
s'unir pour la caufe commune , de ne 
trahir pas leur dignité par une mefin- 
telligence obftinéc , 8 c de ne donner 
pas eux-mêmes aux Hérétiques , les 
occafions de les méprifer 8 c de les dé- 
truire. Il* leur fit entendre , „ Que 
s'ils agiffoient de concert , il feroit ct 
aisé de remédier aux defordres de ce cc 
Royaume. Que le nombre des efi- <c 
prits pervertis 11'étoit pas grand. f< 
Qu'on pouvoit remettre en leur yi- fC • 
gueur les Loix que leurs Ancêtres c< 


profiter de ces mal-. 



ipS La Vie du Cardinal 
3 ,* avoient fi fagement établies , pour 
3 j maintenir la Religion , & pour ren- 
3> dre l'Etat Ecclefiaftique plus vene? 
S5 rable. Qu'il falloit r'àpg^ller avec 
3S douceur , ceux qui s'étoient égarez, 
par une crédulité malheureufe ; & 
aj ranger à leur devoir ceux qui pat 
3y ambition , 'oü par intérêt 3 s'étoient 
trop élevez dans la Cour. Que plus 
3 , les Evêques étoient éminens en di- 
giiité , en honneurs * & en crédit , 
J3 par delfus les autres 3 plus ils de- 
voient être prompts à quitter leurs 
3J animofitez privées* 3 pour le falut 
SJ de leur Religion 3 - 8 c de leur patrie., 
33 qui n'étoient pas moins opprimées 
3> par leur defimion 3 que par la vio- 
33 lence 5 c par l'infidelité des auttes. 
3J Que leur devoir , •& 'leur caractère 
33 les obligeôit à fe réunir. Que le 
33 Roy Se le Sénat le jfouhaitoient ; & 
53 'que tous, les gens de bitn les en' 
33 conjuroient inftamment. Qu'ils a- 
33 Voient tort dfc fe plaindre de la fa- 
3, cîlité du Roy 5 puifqu'ils fe laif- 
3, fôient accabler 5 8 c qu'ils fe met- 
3, toient eux-mêmes fous le joug de 
jo leurs Ad ver/aires 5 qui ne paroif 
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Foient vigilans’que parce que lesCa- <c 
tlToliques étoient endormis , & qui cc 
étcient plus à craindre par l'union cc 
qui étoit entre çux , que par leurs <c 
forces. . •' ' c « 

Par tous ces difcoiirs , il ne pût 
guérir des efprits , qui ëtoiènt prévé- 
nus d'une faud'e émulation , 8c d'une 
eiiVie enracinée. * Mais il en gagna 
quelques-uns : il en engagea d'autres 
par honneur , & il ; fe fervit de ceux 
qui étoient les plus raifonnables 8c 
les plus agi dans. . Par ce moyen il 
s'aquit beaucoup 4 e réputation dans 
l'efprit du Roy , 8c de toutes les per- 
fonnes de bon fens ■> 8c par les con- 
feils , ou par fes folicitations , il fit 
ordonner des choies tres-utiles à l'E- 
tat , 8c il en empêcha, beaucoup d'au- 
tres qui eu dent .pu caufer de grands 


emens. 


En ce tems-là , le Roy fe trouvant 
engagé à la guerre contre les Mofco- 
vites, audelà du Boriftcne , vouloit 
faire ordonner par le Sénat , qu'on 
fît une levée extraordinaire de deniers, 
pour fournir aux frais de la guerre. 
Les Hérétiquesd'empêchoient 5 8C fai- 
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foiéut agir quelques efprits populaires 
Se fa&ieux ,• dont ils difpofoient. Ils 
fe fervoient de cette adrelïe , afin 
qu'en accordant après, ce que le Roy 
fouhaitoit , ils pullent obtenir en'ré- 
compenfe un Edit , qui callat les Or- 
donnances qu'on â.v oit. publiées con- 
tre ceux qui introdtiifoient de nou- 
velles doétriiies., ou qui changeoient 
quelque choie de l'ancienne; C'eft 
leur plus dangereux artifice , qui leur ' 
a réiiflî en plufieurs endroits. Ils ont 
fouvent acheté la. liberté d'être* opi- 
niâties dans leurs erreurs , d'ufer des 
- cérémonies qu'ils s'étolent imaginées, 
8c de croire 8c de parler de Dieu com» 
me ils l'entendoient 4 8c les Princes y 
contre leur devoir & contre leur, con- 
ici en et , ont fait un infâme trafic du 
culte 8c de la pieté. f)e-là vient que 
nous avons vu des -peuples , qui par 
1111 jnfte jugement de Dieu , ont été 
ruinez par leurs guerres 8c par leurs 
révoltés ; 8c des Rois , qui apres avoir 
ainfi accordé aux peuples la liberté de 
fe foulever contre Dieu , n'ont pas, 
été a fiez puilfans pour les réprimer,. 


( ' % „ \ * 
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quand ils fe font foûlevez enfin con- 
tre eux-mêmes, 

I/adrefïè &c la vigilance de Com- 
mendon empêchèrent ce defordre ; le 
Roy obtint ce quil demandoit , on 
reconnut les artifices des Hérétiques; * 
ik depuis ce tems-là 5 le Roy , & ceux 
qui étoient Chefs des Catholiques fe 
défièrent toujours de leurs mauvaifes 
Intentions, . 


.Ch a p i tu e I X. 

■ « 

€omm endort fait chajfer de Pologne Ber - ' 
nardin Okin 3 & quelques autres 
Hérétiques. 

L A Pologne n’e'toit pas feulement 
exposée à la licence de fe$ Ci- 
toyens j mais encore à celle des Etran- 
gers , qui vivoient tous également 
.dans une grande impunité. Ceux qtïi 
^pour leurs crime^, ou pour leurs er- * 
reurs étoient chaflez de leurs pais ; 
ceux qui cherchoient une retraite li- 
bre, où ils pu (lent Vivre fans Loix . 
& fans Religion > fe réfugiaient en 

I * • • • 
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200 La Vie du Cardinal 
• Pologne, comme dans' un azyle ou- 
vert aux Hérétiques , & aux Liber- . 
tins. Le plus miferable y trou.voir de 
puiflans protecteurs , pouffez , ou par 
une vanité naturelle d'afîîfter des mal- 
heuieux j ou par l'inclination que les 
hommes ont de donner dans les nou- 
veau tez. Il etoit verni d'Allemagne , 
de France & d'Italie une troupe de • 
faux Docteurs , qui fans* aucune con- 
tiadi&ion , & meme avec l'applau- 
difTempnt de plufieurs ; débitaient har- 
diment leurs reveries. Ils afïèmbloient 
. les plus curieux & les plus zélez Sec- • 
tateurs. des • nouvelles doctrines j Si 
ils le donnoient touteja liberté de mé- 
dire de la véritable Religion. 

Bernardin Okin s'y étoit retiré , & , 

1 on 1 ecoutoit avec plus de concours 
& plus d'approbation que tous les 
autres. Il étoit natif de Siéne en Tof- 
cane. Il avoit paffé fa jeunefîè parmi 
- les Religieux de l'ordre de S. Fran-* 
cois , qu'on nomme*ordinairement les 
Frcres Mineurs. Mais a^ant reconnu 
depuis que cet Ordre s'étoit relâché , . 
^ qu J il étoit fort éloigné de la pureté 
de la règle , des mœurs de leurs pre- 
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miers Peres , tk de l'efprit du Fonda- 
teur , qui étoit de méprifcr entière- 
ment les chofes' humaines ; il s'étoit 
. feparè de fes frères. La grande opi- 
nion qu'on avoir de* fa verni , & le 
zèle de la Religion , lui avoient fait *»' 
trouver des partifans 'de fa reforme : 
deforte qu'il avoir remis* l'Inftitut de 
S. François dans fa première vigueur a 
en fondant l'Ordre des Capucins 3 
avec Matthieu d'Lh-bin , homme d'u- 
ne exadfce régularité , d'une {implicite 
Evangélique , & d'une grande pureté 
. de vie. . 

Cet Ordre j qui s'eft répandu dé- 
' puis dans toute l'Italie , eft aujourd'- 
hui dans une grande réputation , com- 
posé d'un grand- nombre de Religieux 
d'une vertu tk. d'une 'fainteté tout-à- 
fait exemplaires. Toute leur vie n'eft 
que penitence & pauvreté. Ils re- 
cueillent des feules charitez des Fidc- 
les dè quoi vivre pour la journée y & 
n'ufent que de viandes (impies , fans 
aucun allaifonnemeiit.Ils mangent pour 
foulager leur faim, & non pour l'itfri- =. 

;• ter , & s'arrêtent à la neceflité , fans 
vouloir aller jufqu' au plaifir. ils dom- ’ ' 
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ptent leurs corps par les jeunes , ôc 
par les veilles fréquentes ; & le tien- 
nent affujeti , afin que' l J ame plus épu- 
rée , & plus dégagée des fens , vaque 
avec pli»*** de liberté à la- contem- 
.* plation des chofes celeftes. Leur ha- 
bit eft conforme à leiU* vie ; a lift ère & 
humble, llsfont couverts d’une lon- 
gue tunique , & d'un manteau court, 
qui ne font guéres moins rudes que 
des cilices. Vêtus de la forte l’Hiver 
& l’Eté , fans aucune différence , ils 
marchent pieds nuds par les rochers, 
dans les néges *.& dans les épines ; & 
ne font chauffez , que lors qu’ils vont 
à l’Autel , pour offrir le S. Sacrifice. 
Ils couchent fur la terre , ou fur un 
lit fort dur , & fort étroit , lorfqu’ils 
veulent prendre *un peu de repos , cou- 
verts feulement de cet habit groflier, • 
qu’ils portent la nuit & le jouïT Ils 
demeurent rarement dans les Villes , 
Çt la plupart de leurs Cloîtres font 
dans des folitudes éloignées du com- 
~ merce des hommes. Enfin , toure leur 
difcipline ne tend qiHà détacher l’efl 
. prit de la matière , afin qlfil • s’uniffe 
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plus ‘fortement à Dieu, par la contem- 
plation- des chofesiaintes. ; A 
O khi pafla quelques années dans 
cette aufterité , 8c dans cette pauvreté 
Evangélique. Cet efprit naturellement • 
léger , 8c plein d'amour propre , étoit 
* animé par (on. orgueil à Ta patience , 

& fe nourrilfoit de louanges , 8c d'u- 
ne certaine réputation de -fainteté , 
qu'il s'étoit acquife par cette manière 
de vie extraordinaire’. On peut dire 
qu'il avoit quelque fçavoir 5 mais il 
s'étoit plus attaché à l'éloquence j & 
à la beauté des paroles 3 qu'a la doc- 
trine 3 ou à la force du raifonnement. 

A peine av oit-il appris lcLatii^j mais 
, lors qu’il parloir -fa Langue naturelle., 
ilexpliquoit ce qu'jl fçavoit avec. tant . * . 
de grâce , tant dç politdle , ,8c tant . 
d'abondance , que la douceur ôc la pu- 
reté de fon difeours ravifloient tous fes ‘ 
.auditeurs. * 

La plupart de ceux qui aiïiftent aux * 
fermons ne cherchent pas tant à rem- 
plir leurs çfprits des veritez , 8c des^ • .. 
maximes de l'Evangile , c^u'a ouir des 
difeours fleuris 8c étudiez : au (fi en 
fortent-ils aufli peu touchez 8c aufli 
. ■ V I- vj 
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imparfaits qu'ils y étoient venus." JI y 
a mêrhe des Prédicateurs , qui pour 
fe faire fuivre ,* ne s'étudierft qu'à 
plaire , & à fkter les oreilles j 8c ayant 
plus d'égard à leur orgueil 8c à leur 
ambition , gu'au profit , 8c à l'édifî- 
fcation des peuples qu'ils, ont entrepris 
d'inftruire , ils ne confiderent ni la . 
bienfeance des perfonnes , ni la fain- 
teté du lieu , ni l'importance des fujets 
qu'ils traitent. A quoi bon ce foin 
inutile de paroles , cette variété, re- 
cherchée , ce fard 3 8c ces ôrnemens 
profanes* j 8c cétartde plaire, 8c de 

fe faire louer de fes auditeurs , lorA 
• « 

qu'il rj£ faudrait penfer qu'à les tou- 
cher j & à les convaincre i Quelques- 
uns pechent en cela avec tant d'excez, 
que pour fe rendre plus agréables , 
ils mêlent dans, leurs fermons des ter- 
mes paflionnez , 8c pleins d'une ten- 
drefTe feculiére , qui bien-loîn d'éle- 
ver l'efprit au Ciel , ne font que fia- . 
ter les fens , 8c amolir l'ame 4 e ceux*- 
qui les entendent. La diétion des Pré-, 
dicateurs doit être comme leur vie , 
modefte chafle , 8c fîmple. Leurs 
termes peuvent être choifis j mais ils 
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ne doivent pas être trop recherchez j iî 
faut qu'il paroilfe qu'ils ont plus de foin 
de la bienfêance ôc de; la dignité de 
leur mïniftére , que dé leur propre ré^- 
putation. Leurs fentimens doivent 
plaire par une fainte gravité , ôc par 
un© feverité falutaire , plutôt que par 
des agrémens inutiles , ôc par une fauf- 
fe délicateiïè. Ils doivent infpirer la 
crainte plutôt que le plaiiir ; arracher 
les pallions 3 <£c non pas les entretenir 
par cette mollelTe de dilcours ^mon- 
trer enfin aux hommes la folide pieté , 
plutôt que la Vanité de la fcience» mon- 
daine 3 ÔC leur propre légéreté. 
j Pour revenir à Oïdn , outre cette' 
éloq«ençe 3 ôc cette polkelfe de dif- 
cours , il avoit encore de grands avan- 
tages pour la réputation. Son âge 5 fa 
manière de vie auftére , cet habit ru- 
de de Capucin , fa barbe qui defcen- 
dôit jufqu'au dellôus de fa poitrine , 
fes cheveux' gris. , fan vifage pâle Ôc 
décharné > une certaine apparence d'in-, 
firmité ôc de foiblelïe affeétée avec 
beaucoup d’art a ôc l'opinion qui s'é- 
toit répandue par tout de fa fainteté 
ie faifoient regarder comme un hom-. 
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me extraordinaire.. Lorfqu'il devoit 
prêcher quelque part , le peuple y ac- 
couroit j les Villes entières venoient 
pour l'entendre ; il n'y avoir point 
d'Eglile allez vafte pour contenir la 
multitude. Le nombre des femmes 
étoit ordinairement plus grand que 
celui des hommes. Lorfqu'il devoit 
palfer par quelque Ville, une infinité' 
de gens alloient audevant*" de lui, pour 
écouter fes inftrudions. 

Ce ^'étoit pas feulement le peuple ; 
les plus grands Seigneurs , &*les Prin- 
ces Souverains le révéroient comme 
un Saint. Lorfqu'il venoit chez eux, 
ils alloient audevant de lui , ils le 
rccevoient avec .tout l'honneur li- 
re l'afiedion imaginable le recon- 
duifoient de même lorfqu'il partoit.. 
Pour lui , il fe fervoit de tous les ar- 
tifices qui poiivoient confirmer les 
bons fentimens qu'on avoii de lui. H 
alloit toûjours à. pied dans, fes voya- 
ges ; &i quoi qu'il fût d'un âge , Sc 
d'une complexion fort foibles , on ne 
le vit jamais monté à cheval. Lorfque 
les Princes le forcoient de loger chez 
eux la magnificence des. Palais , let 
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, luxe des habits , 8c toute la pompe dit 
liécle , ne lui faifoit rien perdre de la 
pauvreté, ni des aufteritez de fa pro- 
fellîon.. Dans les feftins il ne mangeoit 
jamais que d'une forte de viande , la 
plus fimple 8c la plus commune , 8c 
ne bavoir pjefque point de vin. On 
le prioit de coucher dans de fort bons 
lirs , 8c fort richement parez , pour, 
fe ■ délalïèr un peu plus commodé- 
ment des fatigues du voyage mais 
il fe contentoit . d'étendre fon man- 
teau , & de fe coucher fur la terre,. 
On ne foauroit crgire la réputation 
qu'il s'aquit , 8c les honneurs qu'il 
s'attira par toute l'Italie. 

Mais on n'arrive point à une gloire • 
fblide par des ombres 8c par des ap- 
parences de vertu ; 8c l'on ne foûticnt 
•pas long-tems le perfonnage d'un 
Saint y quand on n'a pas fa . Sainteté 
dans -fe cœur. Cet homme h humble 
aux yeux du mfëmde , Renfla 'de ces l 
honneurs , 8c de cette approbation, 
populaire fon efprit naturellement 
inquiet 8c jnconflant , eut tant de 
complaifance pour lui-même , fe rem- 
plit fî fort de fon mérite & de fa vertu,. 




Digitized by Google 


zoS, La Vie du Cardinal 
8c fut fi touché de là fortune , que ^ 
tout pauvre- , tout humbje Capucin 
qu'il étoit , il o£oit afpirer à une élé- 
vation extraordinairer Mais comme il 
vit que le Pape n'étoit pas aufïï per- 
fuadé que lui , dé fa vertu , & de la 
grandeur des feilvicês qu'il cHoyoit 
avoir rendus à* l'Etat & à l'Eglife , & 
que l'opinion qu'on avoit de lui à Ro- 
me , ne répondoit pas à fes grandes 
cfperances , il fut piquée de dépit ,* 
d’ofgüeil , & de colere $ 8c ne pou- 
vant le contenir , il lâcha fort adroi- 
tement dans fes S Armons quelques pa- 
roles & quelques fentimens , qui ten- 
doient à décrier ou à diminuer l'auto- 
rité du S. Siège. Dés qti'oir s'apper- 
çût qu'il cachoit fous cette apparence 
de lainteté un elprit de révolte &C 
d'ambition, la foule de les admira- • 
teurs ne fut plus fi grande ; il étoit 
beaucoup moins vifité ; fa réputation 
diminuoit toiis^ les jdftrs j 8c le crédit 
qu'il avoit par tout , fe perdoit infen- 
fiblement. . . . * . ; 

Enfin, le Pape ayant été informé 
de tout , lui commanda -de venir à 
Rqnae , pour rendre raifon de fa cou- : 
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duite , & pour fe juftifier des chofes 
, dont on l'accufoit. On ne l'arrêta 
p.oint ; on ne lui donna point de Gar- 
des , foit parce qu'on n'ajoutoit pas 
.aftezde foy aux accufations , foit par- 
ce qu'on avoir encore quelque confi- 
deration ‘pour Ton mérite. Lorfque 
l’ordre du Pape lui fut fignifié > il 
étoit à Verone chez Matthieu G iber- 
ti , qui en étoit pour lors Evêque. Ce 
Prélat , qui étoit fort renommé pour , 
fa pieté 5 8c pour fes vertus Epi (co- 
pales , 8c fort ami d'Oicin , à caufe 
de l'opinion qu'il avoit_ de l'innocen- 
ce de fa vie , le voyant ému 8c incer- * 
tain , l'exhorta d'aller à Rome en di- 
ligence , de fe confier en la vérité , 8C 
en la juftice de fi caufè , d£ fe jctrer 
aux 'pieds de fa Sainteté , de rendre 
taifon de fa conduite 8c de fes fenti- 
mens devant les Commilfaires qu'orf 
lui donnerait , 8c de (è juftifier mo- 
deftement 8c avec conftance des. cri- 
mes qu'on lui impûfoît. Il écouta ce 
confeil , mais il eut de la peine à. l'e- 
xecuter. D'un côté , il étoit troublé 
des remords de fi confidence , 8c fi- 
ne jugeoit pas à propos d'obéir ; de 
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Làutre , il craignoit de perdre coûte 

- Pêftime qù'ôn avoit pour lui dans le 
monde , s'il refufoit de fe foumettrç.. 

Il partit de Vérone dans cette in- 
certitude j & s'avança jufqu'à Boulo- 
gne j où etoit alors le Cardinal Gaf- 

. par Çontarini , qui en étoiYLegat. Il 
fut reçu chez, lui fort civilement ». 
comme un de fe s anciens amis ; mais 
il ne pût l'entretenir de fes affaires 
comme il fouhaitoit , parce qu'il le 
trouva extrêmement abbatu d'une rna- 

- ladie , dont il mourut peu de tems 
apres. Ce Cardinal le fît prier d'at- 
tendre encore quelques jours, efpe— 
rant qu'il pourroit reprendre un peitt 
de force. Mais comme ceux qui fe 
fentent coupables font ordinaire- 
ment foupçonneux , obfervent tout,, 
craignent tout , & ont toujours de- 
vant les yeux l'image de la peine qu'ils 
ont méritée y Oxin s'imagina que le 
Legap feignoit d'être malade pour le 
tromper , & pour le faire conduire à 
Rome par des Archers , malgré qu'il 

• en eût. Dans cette apprehenfîon- , il 
pria Ôc prefla avec tant d'inftance , 
qu'on le fît entrer dans la chambre dm 
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Légat qu'on ne pût le lui refufer. Il 
le trouva avec une fièvre tres-arden- 
’ te j il ne fit que’le faluër , 8c refolut 
de -s'enfuir^ Cette même nuit il jetta 
Ion froc , prit un habit feculier , fe 
refftgia vers les Hérétiques , 8c fut le 
premier deferteur d'un Inftitut , dont v 
il av oit été le .Fondateur. Voila com- 
me il cefia de contrefaire le Saint. 

Des qu'il fut arrivé en ces lieux 
où chacun vi voit félon fon efprit , 8c 
-félon fes pallions >. dans une. grande 
impunité ; il s'accommoda fi bien en. 

♦ peu de tems aux mœurs 3 , & aux coû- 
tâmes du païs , que fans confiderer 

i ni fon âge , ni fa profeiTïon 3 ni le vœu 
de continence qu'il avoit fait 9 Prêtre, 
Capucin 5 8c fexagenaire â 11 époufa 
d'abord une jeune fille : il perdit bien- 
^ tôt l'habitude de jeûner 3 de prier ; de 
veiller , & de mortifier fon corps ; 8c 

• il ne fongea qu'à vivre avec fa jeune 
: femme , avec autant de licence que 
les autres. Ainfi 3 l'on jugea avec rai- 
fon j que la régularité- & les aufteii- 
‘tez de fa vie païlee 5 venoiènt de fon 

‘ orgueil 8c de fon ambition , 8c que 
-fb/i. intempérance prefente venoit de 
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fon naturel. D'abord il fut reçu dans 

# • *i • | J t . % 

le parti avec honneur. Quelq ue-tems 
apres , comme il arrive ordinairement 
à ces deferteuss , il fe .vit méprisé de 
ceux qui dévoient apparemment avoir 
plus de confédération pour lui. 

Pour s'accréditer parmi les peuples, 
il entreprit de changer toute la Reli- 
gion ; 8c fans s'arrêter à aucune .des 
SeCtes qui étoîent déjà établies , il 
voulut en inventer une nouvelle. ïl 
publioit fes opinions par des libelles 
qu'il • coinpofoit en Italien , 8c que 
quelques-uns de fes amis tradui (oient 
en’ Latin. Il ne difputa point comme 
les autres , du renyerfement de ladif- 
cipline ancienne de l'Eglife , de la aé- 
ferife des viandes , de la continence 
des Ecclefiaftiques , de la communion 
fous une ou fous les deux efpeces, 
ni de tous les autres points , qui é- 
toient déjà reçus , (Juoiqu'ils fulfenr 
contraires à la créance des Catholi- 
ques. -Il fe jetta dans les abîmes , 8c 
dans les queftions les plus profondes 
de la Foy ; & de peur qu’on ne crut 
qu'il* avoit fuivi les traces de Luther, 
il s'attaqua directement à Dieu-mérite* ' 
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afin d'avoir l'honneur de palier pour 
Chef de parti. Il déchira la dodriije 
•de l'Eglife , avec une témérité incro- 
yable. Il renouvella les erreurs d'Ar-\ 
rius , il en inventa de plus pernicieit- 
fes j ôc confondant les peifonnes ÔC 
lés proprietez de la Trinité il tomba 
dans un extrême aveuglen^ntj d'efprit, 

Sc dans des excez infuportables de . 
malice ôc d'impieté. . . 

Il s'arrêta d'abord chez les Sûmes, 
mais il en fortit,& changeant auffi fou- s 
vent de lieu que de créance ^ il cou- 
rut toute l'Allemagne ôc toute l'An- 
gleterre : ôc fe voyant par tout égale- 
ment méprisé , il fe retira en Pologne} • 
ôc il prêchoit avec applaudilîèment , 
dans Cracovie / comme nous avons 
déjà dit. . 

Il n'eft point hors de’ propos de ra- 
porter ici quelques paroles du pre- 
mier difcours qu'il fit aux Marchands .. 
Italiens , qui fe trouvoient alors en 
allez grand nombre à Cracovie, ôc 
qui étoient allez chez lui, par ’curiofi- 
té , pour le voir ôc pour l'entendre. 
Ceux qui les avoient ouïes , nous les , 

. rapportèrent eux-mêmes. Gardez-vous 
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bien , mes freres , de vous tromper „ difoit- 
il ., vous êtes venus voir aujourd’hui un vé- 
ritable Apôtre de Jesus-Christ, - Ne* 
/croyez, pas que je me flate, j }’ay fouffert > 
plus de peines & plus de travaux pour le 
nom & pour la gloire de Jesus-Ghrist, 
& pour éclaircir la vérité des Myftéres de 
la Religion , 4 fuun homme nen peut fouf- ‘ 

. frir naturellement , & qu'aucun des Apô- 
tres nen a jamais fouffert» Que fi Dieu ne 
nia point donné , comme 'a eux , la grâce 
de faire- des miracles y vous ne devez, pas-' 
pour cela moins croire à ma doiïrine quk. 
la leur , parce que nous l'avons tous éga ■* 
iement reçue de Dieu : & croyez,~moy , ■ 
ce fi un affez, grand miracle que paye pu 
fouffrir ce que fai fouffert. Voila com- 
meil partait de lui-même * d'où l'on 
-peut connoître l'orgueil , & le dere- 
glement de cet efprit. } 

Il avoir ajoûté à toutes Tes rêveries 
facrileges & monftrueufes , quelques 
Dialogues 3 qu'il avoir intitulez de la 
Poligamie , dans lefquels parlant avec 
quelques-uns de fes amis, il tâchoft 
de prouver par des exemples , & par 
des raifons tirées de l'Ecriture- Sainte . 
Sc de la Politique , qu'il eft à propos 
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que chacun -travaille à peupler le mon- 
de 3 ôc à fe faire line famille nombreu- 
fc j & que non-feulement il eft per- 
, mis , mais qu^il eft même ordonné v 
aux Chrétiens- d'époufer autant de 
femmes qu J il leur plaît. Il vouloir in-» 
troduire parmi des peuples fidèles ôc 
polis , la coutume des Barbares , qui 
n’ont nul amour conjugal, nulle foy , 
nulle amitié' pour leurs enfans , nulle 
liai! on du fang & de la nature avec 
leurs proches ; parce qu’ils ont leurs 
cœurs^ partagez entre plufieurs fem- 
mes , dont le nombre n J eft réglé q’ue 
par les biens , & par la paillon de cha- 
cun. Ce Capucin Apoûat fe repentit 
fi fort de fa continence palfée , qu’a- 
prés avoir contracté lui-même , contre 
toutes les Loix , un mariage incef- 
tueux Sc illégitime , il devint le Doc- 
teur de l’impureté , & voulut détrui- 
re la fainteté du mariage , qui ne fait 
qu’un corps Sc qu J une ame'de deux 
perfonnes . & qui unit leurs volontez 
d’un lien éternel * & indîlfoluble , de 
forte que le Vicaire de JhsuS-Christ • 
fur la Terre , ne fçauroit rompre ni r, 
délier un mariage légitimé, * 
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Commendon attaqua celui-ci , 8c 
les autres qui femoient des opinions 
- pemicieufes dans le Royaume $ & 
apres les avoir accufez plusieurs fois, 
' eil prefence du Roy , & des princi- 
paux Seigneurs de fa Cour , il obtint 
une Ordonnance du Sénat , qui por- 
toit , que tous les Hérétiques étran- 
gers eu dent à fortir du Royaume. 
Ainlî-, Okin fut obligé de quitter la 
Pologne. Errant 8c chalfé de tous 
cotez 3 il fe retira chez lin de fes an- 
ciens amis , dans un petit village -de 
Moravie , où il mourut de pelle , dans 
une extrême vieil lefle , avec la fem- 
me y deux filles , 8c un fils qu'il avoir. 


Chapitre X. 

, • 

4 • 

Commendon rejette la proportion d'ajfm - 

bler un Concile National, 

• * ♦ 

A Pre's avoir purgé le Royaume 
de ces Ôodkeur’s étrangers 5 qui 
infpiroîent l'erreur &la révolté , il fut 
plus aifé de reprimer la licence de 
£eux du pais 3 8c d'empécher qu'on 

n'entreprît 
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iPentreprît rien d'injuftë ni de violent 
côntre les Prêtres, 8c contre les Eglifes. 
Mais les Chefs des Hérétiques', qui 
étoient des principaux dé laNobleiîê, 
fe féntant puiflans par eux -même s , 8c ' 
ayant beaucoup de crédit à la Cour, 8c 
parmi le peuple, travailloient d'autan t- 
plus à fortifier leur parti , qu J ils 
voyoient que le Nonce agiffoit forte- 
ment pour celui des Catholiques. Us 
faifoient tous leurs efforts pour faire 
alfembler un Concile National , dans 
lequel ils puffent déterminer les ma- 
tières de la Religion, 8i la régler félon 
les ufiiges 8c les intérêts de l'Etat , fans 
la participation , 8c fans l'autorité du 
Pape, ils difpofoient d'un Archevêque, 
que fa dignité rendoit également puif- 
fant dans le Clergé , 8c dans le Sénat. 
Ils le ménàgofent , ils entretenoient fes 
efpérances par leurs promefies , 8c ils 
croyoient qu'il les ferviroit dans ce 
deffein d'afïembler le Concile. 

L'Archevcque «Ucange , pour les 
tajfons que nous avons dites , avoit la 
même pafîîori. Il rouloit jour 8c nuit 
dans fon efprit cette penfee ; il en con- 
féroit en fecret avec un de fes intimes 
* ' ‘ Tome I. K , 
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amis , cjui étoit d'une nailfânce obfcu- 
re j mais qui s'étoit fait connoître par 
fes invedives contre l'Eglife Catholi- 
que , contre laquelle il avoit écrit plu- J * 
fleurs volumes. Commendon avoit dé- 
couvert les defleins , &: les intrigues 
d'Ucange, & des Hérétiques ; & com- 
me il s'appliquoit à rompre toutes leurs 
mefures , il avoit réfolti de diflîmulôr 
tout ce qu'il en avoit appris , parce 
qu'il ne jugeoit pas à propos ^ dans 
l'état prélent'des affaires , d'irriter itn 
homme qui e'toit confîdérable par fes 
richelTes, par fa dignités par Les liai- 
fons qu'il avoit avec les Adverfaires, 
& qui fe fut déclaré ouvertement pour 
eux , s'il eût crû que fes defleins euf- 
fent été découverts. Il étoit d'autant 
plus a craindre , que le Roy étoit fort 
porté à faire aflémbler lé Clergé , fui— 
vant les imprefîîons qu'on lui avoit 
données^ & qu'on eut bien de la peine 
à lui ôter. 

Le Nonce y employa tous fes foins, 
& toute fon adrefle. ,, Il ayertit fqii- 
,, vent le Roy, Qu'il y alloît du repos 
„ public, &C de fon autorité j Que tous 
j, les droits .qu'il accorderoit aux Hé- 
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rétiques , & à la multitude aveugle {C 

& -feditieufe , feroient autant de <<r 
* ^ • „ 

droits perdus pour lui. Que fi avec 
, * tout le pouvoir des Loix , toutes les <c 
ordonnance% , Sc tous les exemples <c 
des Anciens, on ne pouvoit prefque cc 
les réprimer , quels troubles ne de^ <e 
voit-on pas craindre, fi l'on ajoûtpit ‘ c 
Jl leurs mauvaifes intentions^ qiîelp fc 
tjue apparence de juftice ? Qu'il y tc 
avoir deux ans, que le Roy de Fran- cc 
ce, qui n'étoit encore qu'un enfant, cc 
par la foiblelle de la Reine Fa mere, <c 
,011 par les confeils peu tinceres de ,cç/ 
‘quelques-uns de Tes Miniftres, avoit cc v 
eu la meme condelcendançe, ^& qu'il 
• avoit voulu afüfter lui-même , avec ,c • 
la Reine , au colloque de'Poilly , ec 
comme s'il eût été l'arbitre des difFé- cc 
'rends,& des controverfes de l'f glife. fC 
Que cette Allemblée n'avoit été ec 
qu'une fource 4 e divisons y que‘ cc 
ç'avoit été comme la trompette qui cc 
avoit excité les efprits à la révolte ; cc 
& que cette difpute n'avoit abouti cc 
, qu'à la violence , & à la fureur des <c 
guerres civiles. .. 

Par ces avis , il détourna le Roy du 

K ij 
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* deffein de faire affembler le Concile. 
Ce Prince aimoit Ip repos , &-ne crai- 
gnoit rien tant que lesmouvemens, de 
, les révoltes dans les Etats : auffi lors •( 
qu'on voulut parler de éette affaire 
dahs le Sénat, il en interrompit la pro-. 
pofition , procédant que ce n'étoit 
point à lui à déterminer quelque chon 
le fur les matières Hcclc/îaftiques. Pkwfc, 
lieurs Evêques , & pluheurs Sénateurs*- 
défendirent ; avec beaucoup d'ardeur 
ôc de zélé , [a caufe de la Religion. 
Staniflas Volski Chaftelain de Rava , 
opina vigoureufement , Qu'il n'appar- 
tenoit pas à des Affemblées partiçulié- 
res d'un peuple, ou d'une nation r de 
• décider des devoirs de la Religion , Ôc • 
de régler les droits de la piété Chré- , . 
tienne , qui regardent le falut de tod$ 
les Chrétiens. .Qu'il falloir que les* 
chofes fuffent établies félon les Canons 
anciens dans des Concilps généraux 
& s'adreffant au Roy : Pour moy ,. Sire , 
lui dit-il , je vous reconnais de bon cœur 
pour mon Roy ; mais je ne fais point de 
difficulté de vous déclarer , que je ne vous f 
reconnais point pour Souverain Pontife . 

Ucange n'ofoit .agir ouvertement „ 
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pour les Hérétiques , de peur d'être 
expofé à l'àütprité , 5c aux juftes rei- 
fentimens du Pape 3 5c de s'attirer la 
haine de tous les gens de bien. Auflî 
Commendon le retenoit dans le de- 
voir , ou en l'exhortant , ou en lui 
ôppofant des Evêques, 5c d'autres Ça-, 
tholiques qui lui réfiïloient. Cet Ar- 
chevêque propofo'ît quelquefois des? 
avis tres-uriles dans je Sénat ; 5c pour 
mieux cacher fes fentimens , 5c pour 
faire valoir fon zélé apparent pour 
TEgîife ; il af&dtoic- d'avoir de tems en 
tenis quelque démêlé avec les Héré- 
tiques : ce qui fit qu'ils commencèrent 
à'fe défier de lui. Le Nonce entrete- 
noit fefcrétement ces foupçons 5c ces 
défiances , 5c fe fervoit avec grande 
prudence de toutes les conjonélures 
dütems SC des affaires. r 

Environ ce tems , le Concile de 
' Trente avoit ordonné à tous les Ar- 
chevêques , d'alfembler ks Evêques 
de leurs Provinces, pour conférer avec 
eux ,* 5c pour ordonner enfcmble ce 
qit'ils jugeroient néccl faire pour la 
conduire de leurs Etrlifcs. Ucançe fe"- 
fervit de cette occaiion , qui étoit fa- 
- ’ K iijl^ 
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vorable à Tes ddïeins ; & fous prétexte 
•d'obéir aif decret du Concile, il réfolut 
de convoquer le Synode , & commu- 
niqua fa reïolution à Commeridon. f 
Tous les autres Evêques tous les 
gens-de-bien fouhaitoient fort ces Af- 
* Semblées ; le Nonce même auroit été 
de cet avis , s'il n'eût foupçonné l'ef- 
prit & les intentions d'Ucange. Mais 
afin qu'on ne pût lui reprocher ‘ dé 
,* s'être oppofé à un defiein tres-firlutai- 
re , & approuve de toutes les perfom- 
nes fages , lui, qui étoit obligé par le' 
devoir de fa Charge , de s'y intereflec 
plus que tous les autres , il confentit 
que le Synode s'afiemblât à Petricow. 
Cependant , il obfèrva toutes les dé- 
marches d'Ucange ; .il fonda toutes fes 
intentions avec un foin*, & une dili- 
gence extrême ; & fachant qu'il re- 
cherchoit fecretement les Hçrétiqueç* 

. *Ôc que les Chefs de ce parti dévoient’ 
fe trouver à- cette Aflèmblée , il donna 
avis au Roy de tout ce qui fe pafifoit, 
par Nicolas Volski Evêque de Chiow, 
qui étoit fort attaché à ce Prince ; le- 
quel craignant que ce ne fut un com- 
• mcncement de guerres civiles, écrivit à 
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Ucange &.à Commendon, qu'il falloir 
différer le Synode jufqu'à* un tems 
plus tranquille. Ainfî , le delfein du 
:■ «Concile National fut rejette j toutes 
les intrigues d'Ucange furent fans ef- 
fet - y Sc cetter importante affaire fut ter- 
minée heureufement , par fa vigilan- 
ce, & par l'adrefle de Commendon. t 


'Chapitre XI. 

Le Roy , & le Sénat de Pologne reçoivent 

. les Decrets du Concile de Trente. , 

* * ’ - r * 

, * 0 ’ ' . • * * * 

C ependant , le Concile alfemblé 
Trente-, compofé d'un grand 
nombre d'Evêques , des Ambalfadeurs 
de l'Empereur , & de ceux de tous les 
Princes Chrétiens , vingt ans apres 
qu'il eut été convoqué par le Pape 
'Paul III. & trois ans après que Pie IV. 
l'eut affemblé de nouveau , avoir été 
terminé, & avoir défini toutes les cho- 
fes qui concernent la Foy , 8c la difci- 
pline de l'Eglife. Le Pape approuva 
& .confirma les Actes & Ies-Decrets du 
Concile, les fit rédiger en un volume, 

K mj 
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j &. les envoya dans toutes les parties 
de la Chrétienté , avec , ordre à tous 
les Fidèles d'obéir à ces faintes Or- 
donnances. Commendon reçût ce Li-* f I 
vre'avec des lettres de fa Sainteté, cjui 
lui ordonnoient d'employer tous fes 
foins à faire recevoir publiquement cc 
/volume, de Dédiions , qui dévoient 
être la régie de Foy , & de la difcîplî- ’ 
de l'Eglife. Il chercha d'abôrd tous 
les moyens d'y-réiimr j mais il y trou- 
va de grandes ; difKctîltez, tant du côté 
des Hérétiques , doi^t le parti étoiC 
puiffant/ & redoutable au Roy mémje , 
que du côté de l'Archevêque de G nef. 
lie , qui ne demandoit que des occa r 
fions de brouiller les affaires.* Il et oit 
plus fur de traiter en particulier avec 
le Roy , 8c de lui préfenter le livre à 
lui feul, mais.'il n'étoit pas fi honnora- 
ble j & l'on pouvoir douter fi le 
Royaume recevroit fans difficulté , cè 
qui n 'aurait été préfenté qu'au Roy, 
fans, aucune participation du Sénat. 
D'ailleurs,il étoit dangereux, fi l'affaire 
fe paffoit dans le Sénat , qu'il n'y eût 
bien des oppofîtions j de que les Héré- 
tiques , emportez comme ils étoient * 
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ne filfent rendre quelque réponfe am- 
biguë j ou fâcheufe , pour éluder*, ou 
pour'méprifcr l'autorité du Concile, ÔC 
Vi celle du Pape. 

Le Nonce reçut cet ordre de (a Sain- 
teté dans la Prufle, où il étoitallé pour 
voir le Cardinal Stanifias Hofius , qui 
étoit revenu depuis quelques jours dé 
Trente. * Ce grand homme élevé au 
Cardinalat , àcaufe de fa vertu , & de 
fa doctrine , avoir été choifi pour pré- 
fider au Concile , au nom du Pape , 
avec quatre de fes Collègues.' Le Con- 
cile fini, il s'étoit rendu promptement 
à fon Eglife de Warmie , pour y exer- 
cer les fonctions de fon Miniftére. f . 
Commff les cœurs fe lient ordinaire- 
ment par la relfemblance des mœurs & 
des inclinations , Commendon & lui 
étqjent unis par tous les liens de Parni- 
tie , & de la charité Chrétienne; Ils 
conclurent entre eux qu'il falloit pré- 
fenter le livre au Rçy & au Sénat tout- 
enfemble , ou ne lo préfenter point du 
tout. Cette réfolution prife , le Nonce 
partit en diligence , pour aller trouver 
le Roy à Parzovie , vers les frontières 
de • la Lithuanie , où il avoit allèmblp 

u f - . J ' K V. 

.» * • 
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\ z 6 La Vie du Cardinal 
les Etats de Ton Royaume. Dés qu J iî 
y fut arrivé , avant que d' entreprendre 
l'affaire , 8c d'en communiquer avec 
qui que foit*, de peur de donner le f 
tems à Ucange 8c aüx Hérétiques de 
fe liguer enfemble contre lui , il alla 
trouver le Roy, l'entretînt en particu- 
• lier, le fit entrer dans fes fentimens, & 
ledifpofa à lui donner* ce jour-là mê- 
me une Auâiencç publique dans le 

Sénat. *. ■’ 

Le Roy le pria d'attendre quelques 
momens dans fa chambre j il éntra en- 
fuite dans le Sénat ,* 8c peu de tems 
après , il lui envoya deux Sénateurs 
, pour le conduire dans l'Affemblée, qui 
étoit déjà fort nombreufe. Il^fin in- 
troduit , & l'on écouta avec beaucoup 
d'attention le difcours qu'il y fit. Il 
commença par les raifons que le Papè , 
avoit eues d'afTembler un Concile Uni- 
verfel $ il parcourut en -peu de mors 
l'ouverture , les commenccmens , les 
fuites, 8c la conclufion de cette célébré 
Alfemblée , montrant „ Que tout s'y 
3 , étoit pafifé félon les formes ancien- 
nés, 8c félon les Canons Apoftoli- 
a, qties. Qu'on n'y avoit rien oublié 


Digitized by Google 


Co m^êndo^. Livre II. 127 
de tout ee qti'011 pouvoit fouhaiter, cç 
pour.î'explication des Véritez Chré- cc 
tiennes , & qu'on y avoir réglé tous <c 
les points de la dlfcipline. Que le cc 
Pape avoit approuvé les Décrets de ec 
cette A Semblée , qu’il les avoit fait cc 
publier qu'il les envoyoit clans cc 
-tous les Royaumes, pour les faire re- tc . 
cevoir à tous les Princes Chrétiens. cc 
Qu'il avoit ordre de pré/ènter au cc 
Roy un volume de ces Dédiions , & cc 
de ces Ordonnances Eccléfaftiques, fc 
•afin qu'il les fît obferver dans fon cc 
Royaume , & qu'il témoignât fa <c 
foumifïion pour ce Concile , où fes <e 
^mbalTadeiirs avoient aflîfté. * Que iC 
ce Livre étoit rempli d'inftméHons cc 
céleftes ; qu'il feroit utile aux -Ca- 4C 
tholiques, falutaire g.ux Provinces * c 
infedées des nouvelles hér'c/ïes , & tc 
capable d'arrêter dans la véritable/ 4 " 
créance de l'Eglife les eiprits flotans f c 
& indéterminez. Que ce feroit une cc 
préfomptioh & uiie opiniâtreté in- - c 
îupportable , de rejetter ces Decrets cc 
drelïèz par l'avis de trois cens Eve- 
ques , & de tout ce qu'il y a de gens <f 
fcavans dans l'Eurôpe , qui avoient 

Kvj • 
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*' 3) pefé & examiné toutes les raiforts^ 

„ Qu'il ne croyoit pas que perfonne 
„ refusât de,,fe foumettrç aux ordres 
3> d'un Concile Univerfel , qui avoir 
y, été conduit par le Saint El prit * & 

„ qui n'avoit rien décidé qui ne fut 
fondé. fur la do&fine de ; J e s u s-ÿ 
• 3 jC h r. i s t, & fur l'autorité de Dieq 
0 , même. « ■ - 

Après cela, il s'étendit fur la nécef- 
lîté , Sc fur l'utilité des^Conciles dans 
l'Eglife , pou% maintenir la foy ,& la 
piété , de-peur que la foiblelïè de l'ef- 
prit humain ne s'égare , & ne quitte 
le droit chemin de la vérité . 1 Il réfuta 
les fepinions grolîiéres de ceux qui 
s'étoient révoltez contre l'Eglife , & 
qui s'étant éloignez du port de falut, 
fe trouvoient agîtez.des flots de l'er- 

< reur & de la rébellion. • .. 

* , 1 

Quel aveuglement , difoit-il, que 
3 , chacun le forme une idée de fa Re- 
3, ligion félon fon propre fens * •, que 
\ 0 3 chacun devienne le juge St l'arbitre 
33 des Véritez éternelles que des par- 
„ ticuliers fe faflent un cul té & des cé-. « 
„ rémonies , pour adorer la grandeur 
» de Dieu, qu pour appailèr fa juflice j 


► # . 
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qu'ils çntreprennem de'/éfcrmer , £C 
d'interpréter , & de renverjfer meme cc 
les Préceptes de- la Loy,& de la,Mo- cc 
raie Chrétienne, que Dieu a révélez cc 
à Ton Eglife , 8c que des hommes di- * c 
vins nous ont làilîez pat écrit I Les ‘ c 
^Hérétiques ont .compris cette inju- (e 
Jftice s quoiqu'ils ayent*eu de la pei- cc 
ne à l’avouer. Car après avoir refu- cc 
fé d'obéir au légitime Succdleurde ÏC 
Saint Pierre , pbur qui Jésus-" 
C h -R 1 s T. a prié , afin que faFoy cr 
ne manquât point, 8c qu'il confirmât cc 
Les frétés après 'fa converfion ; aprés cc 
avoir animé les peuples à la révolte; ec 
avoir ruiné des Provinces par leurs cc 
féditions, & par leurs violences : Iis cc 
ont été obligez d'établir des Chefs cc 
de leurs Seébes, & de fonder de nou-*‘ c 

•» r \ 

veaux Pontificats à G.eneve 8c à Vit- 
temberg. Ils ont créé une nouvelle cc 
efpéce.de Magiftrats dans Je-ne-fçai cc 
quelles Villes oblcuresde leur parti. cc 
* De-forte qu'ils cherchent dans leurs <c 
Synodes , qu'ils tiennent fans aucun cc 
droit j 8c fans aucune forme ancien- fc 
me, la même puilfance qu'ils ne peu- c< 
vent fouffrir dans l’Eglile Catholi- ^ 
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que 5 &ils recoünoiflènt les Calvins ? 

> 3, les Luthers , Sc quelques autres pe- 
,, tits Dodeurs , pour les Maîtres , & ' 
3 , pour les Interprètes de leur Reli- 
gion. 

y y On a permis à tout le monde 
S} d'aiïîlder au Concile ; on y a convié 
tout le monde en général & en pir- 
3 , ticulier ; 'on a donné des i tirerez 
yi publiques à tous ceux qui eu lient: 

3, voulu ou difputer , ou s'éclaircir 
y y du point des controveçfes 3 ou don- 
33 ner des avis 3 ou faire même quel- 
33 qnes plaintes : & cependant les Hé- . 
33 rétiques murmurent encore contre 
33 cette fainte AlTemblée. N’efb-ce pas 
3, une chofe injufte , que de ne vou- 
33 loir fe foumettre ni aux Decrets des 
3, Papes 3 ni à ceux des Conciles , & 

33 de rejetter ce confentement . & 

3, cette conformitéde créance que tou- 
33 te l'Antiquité a révérée ? Cepen- 
3, dant ces genSj qui n'écoutent que 
3, leurs paflîôns , & • qui veulent vivre* 

,3 fans loix , fe couvrent, du nom de 
3, l'Ecriture , ôc de la parole de Dieu, 

5, ils fe retranchent là comme dans 
À leur fort : ils ne veulent point d'au* 
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tre Juge. Ils fe moquent des juge- cî 
mens des hommes fragiles * qui c % 
peuvent tromper 3 6c être trompez ; cc * - . 
comme- s'ils n'étoient pas hommes cc 
eux- mêmes ; comme s'ils avoient le cc 
privilège d'être infaillibles j comme cc 

s'il n'y avoit rien de faint 5c de ve- cc 

♦ * 

ritable que ce qu'ils ont biemvoutu ÎC 
s’imaginer -, 011 comme s'il n'y avoir fC . 
point de 'juïte interprétation des cc 
Ecritures que celle qu'ils trouvent cc 
- conforme à leur fens. / r cc 

fi» Perfonnene peut nier , qu'il ne tc 
faille puiler la vérité dans la fource (e 
pure des Ecritures ; mais on ne peut iC 
nier auiïi qu'elles n'ayemf été inter - cc 
prêtées diverfement. Quelles dîf- cç 
.putes n'y a-t'il pas eu fur la force cc 
‘ 6c fur l'intelligence de quelques pafd £C 
’^fages ? Quels flifferciids n'ont pas cc ' 
eu fur ce fujet les Catholiques 6c cc 
les Hérétiques dans tous les hécles ? <e , 
Puis donc qu'il fe trouve des en- <c 
droits obfcurs 6l douteux dans les cc 
Livres Canoniques , que ces faints cî 
6c fçavans Perlonnages de l'Anti- ec . 

. quité , les Auguftins * les Jérômes* cc 
les Bernards a les Bafiles a les Chry- ec 
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, 1 3 1 La Vie du Cardinal 
- » foftomes , 6vT les Gregoires oi^t en 
•*. «tant de peine d'entendre* on d'ex* 
as p li quer , les croirons-, nous* clairs& 

3 , faciles à comprendre , nous qui n ' a _ 
prochons ni de leur faintété , ni de 
?» lear /ageflç ? Oterons-nous cette 
3j autorité à l'Egli/e , pour nous l J at- 
3> tribuër , ou pour la déférer à Cal- 
« vin & à Luther , hommes fedirieux, 
qui , félon h coutume des Héréti- 
3 y ques'j reiïverfant les paroles de Dieu, 
jj 8c les accommodant' à leurs fens ? 

” f" lJ ° rdre & la discipline de. 

. ? grande çontroverfe des 
, ^ ^ crdtl Vf s Anciens a toujours' été 
jj un* le ht jet des Livres fâcrez. Ceux I 
jj d . aujourd'hui ont toujours la Paro- 
j» le de Dieu fur les lèvres. Ils crieut 
jj avec une éfronterie infupportable , 
jj qu il n'clt pas permis de s'en écar-i 
jj ter, comme h nous refufîons de la 
jj recevoir , ou comme fi nous ne fea- 
j, vions pas qu 11 n'y a point de loy, 
jj m de maxime dans la Religion* qui 
j, ne f oient fondées fur cette Parole. 

j. Cependant lors qu'on les preile,' ♦ 
jj ils en reviennent toujours-là*: ils . I 
95 110115 °ppofent inceJfîàmmeiit la Paw 
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Commeîjdon. Livre II. 233 
rôle de Dieu iveomme ils l'ont én- fC 
tendue 3 8C comme ils l'ont tournée 3 cc 
8c ne veulent écouter aucun feus , cc 

a 

que celui qu'ils ont trouvé a ou 
qu'ils ont approuvé. Calvin 3 Lu- “ 
lher , 8c leurs femblables feront-ils tc 
donc les feuls qui auront découvert cc 
la vérité ? Seront-ils les feuls que te 
Dieu nous aura envoyez .pour ex- tc 
pliquer fês loix & fes volontez ? Si <c 
ces hommes miraculeux 11 'étoient * c 
point nez*, tout le genre-humain cc 
feroit enfeveli dans les tenebres é- cc 
ternclles de l'erréur. Quel aveugle- cc 
ment 3 8c quel' malheur du hécle 3 ce 
‘S'il faut que notre falut dépende des <c 
rêveries de ces nouveaux Doétenrs, tc 

-i * 

&quelachofe du monde la plus <c 
importante fe décidé pat les fend- cc ■* 
riiens de quelques efprits ignorans tc 
ou malicieux » ' • .! ~ cc 

, M £ ' 

* > 'On méprilera. donc l'autorité de ïC , 
l'Eglife , à qui Dieu a promis qu'il cc " 
feroit avec elle jufqu'à La confom. î<: 
mation des hécles 3 8c que les por- ce 
tes de l'Enfer 11 e prévaudraient point cc 
contre elle ! iLne faudra qu'éco 11 - fe 
ter ces ufurpateurs du Nom 8c de la C(r 
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5 , Parole de Dieu , qui ' en aboient 
,3 pour tromper le§ foibles , ÔC qui Te 
3, donnait la liberté de tourner ou de 
„ . 3j plier 3 félon leur caprice 5 le Texte 
j, lac'ré des Ecritures ? Ceux-ci- ne fe 
33 croiront pas obligez d£ s J én teniri 
33 ce que plufielirs , à ce que tous d'un ( 
3, commun accord , auront déterminé 
33 de Dieu.& de fa Parole. Nou-s’re- 
33 diront-ils toujours la raeihe cho'fe ? 

33 Nous veulent-ils forcer de nous ar- 
33 réter à ce qu'ils ont penie ? & re- 
a, fuferont'ils inceffamment de recon- 
3, noître leurs Juges naturels ? Comme 
33 fi Pon difôit '3 qu'il ne faut obéir 
33 ni au Roy , ni au Sénat 3 ni aux Ju* 

3, ges , mais qu'il Faut obéir aux Loîx 
3, que chacun fera , ou que chacun 
33 interprétera après fuivant fes paf- 
4 33 fions. N'eft - ce pas-là- confondre 
. '33 toutes les loix & toutes* lês régies 
« ,, de la focieté humaine ? Ne veulent 

33 ils point enfin terminer cesContro- 
33 verfes ? - * 

33 11 eft aisé de juger que ces nou- 
3, veaux Docteurs les-entretiennent pat 
a, leurs artifices , pour retenirles afre- 
.33 étions des peuples. Ils 11e veulent 
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point entendre parler de paix , par- <c 
ce qu'il leur eft avantageux que la ? c 
multitude fuive -leurs erreurs , & <c 
qu'ils feroient bien peu de chofe 3 cc 
fi les troubles étoient apjpailez. Ce ct 
font eux qui iément ces divifions , ec 
& qui les font fublifter -, & ils font <c 
fi fiers de cette licence qu'ils ont de cc 
troubler 8c de medire qu'ils jTôû- cc 
tiennent éfrontcment , qtie Dieu 
n'a taille aucun Chef 3 aucun Magi- cc 
ftrat ni aucun Juge dans fop Egli- fC 
fe , à qui l'on puilfe s'adretièr dans cc 
les chofes obfcures ou douteufes. cc 
Ces impies reprochent à Dieu , & à cf 
fa Providence , un défaut qui ne cs 
feroit pas fupportable aux'-Legiila- c£ 
teurs 8c aux Fondateurs de la plus cc 
barbare République. Ils veulent en- cc 
'£n r que l'Eglife , qui a été fauvée “ 
par le Sang , 8c par la mort de- Je- cc 
sus - Christ qui a été fondée. s cc 
non par les confeils des hommes , cc 
mais, par la fagelfe de Dieu même- , ce . 
foit un navire fans Rilote , une àf- fC 
femblée fans Chef , & un corps fC 
fans ame : ce qui feroit auilï ind.- ct 
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a gnede Dieu , que pernicieux pour 
ies hommes. . *• 

U leur représenta enfuite le renver- 
sement de plusieurs Etats , 6c les de- 
Sordrés qu'il^ivoit vus lui-même dans 
Les derniers voyages.. Il leur fit une 
pe.nture vive 6c naturelle des révoltes, 
des mouvemens , des meurtres , des 
pillages , des facrileges , des violences 
exercées contre les. Prêtres „ des ’ruï- 
nes des Temples ôt' dcs Autels', des 
guerres civiles , 6c des révolutions 
étranges , que ces nouvelles opinions a 
avoient causées. Il tomba Lui* les de- 
lordies de la Pologne. J 1 fit une. com- 
paraifon de la tranquillité ancienne 3e 
ce Royaume , de fa Religion,, de cette 
union de fentimens , qui fait la force 
& la (urèté des Etats , avec les trou- 
bles & les di vidons préfentes. Il ïes" 
exhorta a maintenir l'honneur de leur 
Nation , 6c la gloire que leurs An- 
cêtres leur avoient lairfêe d J être vail- 
lans, & d'être pieux ; à recevoir les 
Saints Decrets d’un Concile Univer- 
fcl, qui remedioit à toutes les mata- ’ 
dies de l'Etat & des particuliers , 3c à ' 
renoncer à ces opinions Ci incertaines. 
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h cttverfes , fi contraires entre elles- 
mêmes, que la malice de, quelques- 
uns avoir introduites , 8c que la legc- 
rete' 8c le libertinage de plufieurs'' 
a voient entretenues. Il finît , en pro- 
cédant devant Dieu ,, qu'il les avoir 
avertis plufieiirs fois , en public ; 8c 
en particulier , .par l'ordre du Pape j 
8c qu'au jour que les hommes feront 
prefentez ail redoutable Tribunal de 
Dieu , avç.c tous leurs vices , 8c tou- 
tes leurs faillies vertiis , il feroit des 
reproches à ceux qui auroient été ob- 
ligiez , 8c rendroit témoignage contre 
eux. „ . , ^ . 

A ces mots , il prefenta le-Livre au 
Rôy. Il avoît parlé avec tant de gra- 
vité , tant de zélé , & tant d'efficace , 
que non-feulement il toucha le Sénat, 
& particuliérement les anciens Séna- 
teurs , qui fe fouvenoient de l'état 
paifiblé du Royaume , 8c de la naif- 
fance des troubles , mais encore il 
étonna’les Hérétiques. J'afliftai à cette 
adion , 8c j'étois derriére-lui , tenant 
le Livre qu'il devoit préfenter y 8c je 
puis alïurer que je vis plufieurs per- 
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Tonnes de PAlfemblée qui fondoienc 
en larmes. * I 

Apres que ‘Commendon eut achevé 
•'Ton di (cours , il voulut fortir du Sé- 
nat~; mais le Roy l'arrêta -, & luy dit, 
en fouriant : Vous fçavez,*fi peu noire 
Langue, que nous opinerons devant vou> 
au ffi librement que fi vous, étiez, fortt. D'a- 
bord on alla aux opinions. L'Arche- 
vêque de Gnefne , qui parla le pre- 
mier , loua, fort amplement le zélé du 
Pape , & la fagélTe des Peres du Con- 
cile , (ui.vant Ton efprit ordinaire j ,& 
après toits c<?s éloges , il fut d'ayis; 
qu'on reçût le Livre fort civilement, 
mais qu'on ne rendît aucune réponfe 
poftive , qu'aprés que le Roy Pauroit 
îü & examiné à loifîr 9 dans Ton Con- 
feil. # | 

Il s'éleva un grand murmure du 
côté des Evêques & des Catholiques, 
çoiltre cet- avis , par lequel il fembloit 
foumettre les Decrets du Concile , au 
jugement du Roy & du Sénat. ‘Alors, : 
le Roy , (ans attendre les avis des au- 
tres , qu'il avoir allez compris par ce 
murmure , prit la parole , & dit : 

» Que le Nonce avoit parlé avec tant 

1 
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d'ordre , tant de jugement , 8c tant tc 
de force , qu’il 'fe fentoit perfuadé £C 
de fes raifons* ^ d'autant plus qu'il <c 
ft'avoit pas prévu qu'on lui dût don- cî 
ntïr une fi prompte Audience , 8c cc 
qu'on pouvoir crôire que ce dif- cc 
cours lui avoit été infpiré de Dieu- cc 
Que potir lui 3 il fe croyoit obligé ,c 
de recevoir les Decrets du Concile, cc 
& d'obéir , comme il étoit jufte 3 à . cc 
toutes fes Ordonnances. Le Vice- cc 
Chancelier , félon la coutume , rendit 
réponfe à Commendon , conformé- 
ment à l'avis du Roy. Ainfi , le Non- 
ce fe retira fort fatisfait , 8c donna 
depuis de grandes louanges ail Roy , 
8c au Sénat. 


Chapitre XII. 

Le Nonce viftte toute U Pologne . v 
~ . - '**■ 

C Ommendon avoit refolu de vi(î- 
ter toute la Pologne s dés le tems 
'que la Diète de \3CarfoVie fut termi- 
née. Outr^ l'inclination naturelle qu'il 
avoir à voyager , il jugcoit à propos 3 


! 
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pour le .bien des affaires publiques , 
de palier par toutes les Provinces , de 
conférer, avec tous les 'Évêques , de 
^ reconnoître les necefîîtez particulières 
des Eglifes , pour .y mettre ordre , £>C 
de fe montrer à dés peuples éloignez, 
qui n'avoient jamais vu de Nonces 
Apoftoliques. Il defcendit par la Vi- 
ftuié , vers la mer Baltique. Il s'ar- 
- rêta en paffant à PlocsKOjà Uladiflaw, 
& ï Culm, qui font des Evéchez fi tuez 
fur les bords de la rivière, 8c de-là il fe 
rendit à Dantzic. - • 

C'eft une Ville fort peuplée , 8c fort 
• célèbre par le corrtmerce de tout le 
; . Septentrion , 8c ■ par fon Port , que U 
Viftule fait naturellement, en fe dé- 
chargeant dans la Mer par une large 
• embouchure , où Pon voit quelque- 
fois jufqii'à fîx cen§ des plus grands ! 
vaifïeaux , qui y abordent de Livonie, 
f de, Suède, de Danemarc, d'Allemagne, 
de Hollande , d'Angleterre , de Fran- 
ce , 8c d'Efpagne , chargez de toutes 
fortes de marchandifes. Il y a encore 
deux Ports dans la Prulîe ; celui d'El-, 
bing , qui eft eftimé le plus çommode , 

8c celui de Konisberg j mais ils ne , 

- ' ' font 

* -• | 
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lont pas comparables à celui de Danc- 
21 c. De tous- les Royanmes de l'Eu- 
rope 011 y. apporte des vins, des huiles, 
du fucre , des parfums 8c des lenteurs* 
des draps de laine , 8c 'des étofes de 
foye ; on en rapporte des blés , des 
vins, des huiles, & une grande quanti- 
té de miel , 8c de dre. ; 

~ Les Chevaliers Teutoniques , en- 
voyez autrefois par le Pape pour dom- 
pter les peuples barbares de la Prude , 
abordèrent en cet endroit , 8c le trou- 
vèrent fi commode, qu'ils y firent bâ- 
tiV cette Ville peu de tems a prés. Ses , 
Habitans fe rendirent confidérables , 
mais on les mita depuis fi tyranni- 
quement, qu'ils furent obligez de pen- - 
ier eux- memes à leur repos , 8c de fe 
mettre fous la puifïànce des Polonois. 

Ces 'nouveaux Maîtres les "reçurent - 

* 

avec joye, les traitèrent avec douceur; 

& pour les récompenfer de s'être don-* 
nez de fi bonne-grace , ils leur accor- 
dèrent la liberté de vivre^ félon leurs 
lok, 8c félon leurs coutumes. 

Pendant .les guerres civiles , cette 
Ville s'eft trouvée engagée en des par- 
us différens : * aùffi a-t'elle fouvent 
Tome I, \L 
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changé de fortune. Tantôt elle a aug- 
menté fes droits ; tan toc elle les a per- 
dus entièrement ; mais elle a un fecret 
infaillible de réparer toutes ces pertes. 
En donnant de grandes fommes d'ar- 
gent 3 elle rachète fa liberté & fes pri- 
vilèges -, Sc le défend mieux par les 
prèfens, & par les richeffes , qu'elle ne 
féroit par les armes , ôc par la valeur. 
Lors que les Polonois viennent y dé- 
, biter leurs denrées , il y a une loy qui 
leur défend de les vendre à des Etran- 
gers. Ainfi, les Marchands de Dantzic, 
qiii leur ont impofé cette nécellité , 
achètent chez eux à fort bon marché, 
ce qu'ils vendent après fort cher. Q'eft: 
de- là que viennent leurs grandes ri- 
chelfes , tant communes , que particu- 
lières , pair le Quelles ils le maintien- 
nent dans leurs anciens- droits, & ren- 
dent leur Ville célèbre par des édifices 
publics, ôc par des maifons de partifeu.«| 
îiers qui font tres-magnifiques. 

Toute la PrufiTe*eft bâtie plus agréa 
blement que la Pologne , où l'on-nd 
voit ordinairement que des maifonsj 
faites de bois , tant à caufe de la con> 
Hiodité de leurs grandes forets , qui 
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parce qu'on y a peu de foin, &: peu de 
curiofité d'être bien loge. Les Peuples 
qui habitent la Prutfe font prefque 
tous venus d'Allemagne*. auiïi y gaide- 
t'on toutes les coutume? des Allemand. 
Il n'y a que les Bergers & les gens de 
la Campagne qui vivent d'une façon 
particulière 5 & qui n'entendent pas 
même la langue Allemande. On dit 
que ce font les reftes des anciens peu- 
ples de la Prude , qui n'ont pas fuivi , 
comme les autres, l' h ère fie de Luther j 
I ioit parce qu'ils n'ont aucun commer- 
ce avec les villes-; foit patce qu'ils ont 
un langage particulier , & qu'ils n'eh- 
.■ tendent pas celui qu'on parle commu- 
nément dans lé pais ; foit enfin parce 
qu'ils ont retenu avec plus de fermeté 
la Religion en laquelle iis avoieilt été 
élevez. . 

Le ieul Cardinal Hofius , par fes 
foins, & par fa prudence, empêcha que 
toute cette Province ne fe jettât dans 
les Seêtes nouvelles. Quoi -que font 
Diocéfe foit de grande étendue , il n'y 
lai if i point entrer cette contagion, qui 
s'e'toit répandue dans tout le voi finage* 
11 fonda à Brunsberg un Collége a où il 

X ij* 
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établit les Peres Jëfuites , comme des 
fentinelles , pour veiller fur ion trou- 
peau j & pour le défendre contre les 
Hérétiques. La fiinteté & le foin Pa- 
storal de ce - grand Prélat retinrent 
plufîeurs* personnes dans Pobéïifance 
de PFglife ; &: quoî-que le torrent de' 
ces nouveautez profanes ait inonde 
toute la Pruife , il s'y trouve pourtant 
des familles conlîdérables parmi la 
Nobleife , qui font demeurées dans la' 
Foy, & dans la difcipline ancienne. 

On ne fçait point comment on ap- 
pelloit anciennement les Pruiîiens ; ils 
lie le fçavent pas eux-mêmes.’ Tantôt; 
on les confond avec les Alleman s, tan- 
tôt avec les Polonois. Ils font aujour-. 
d'hui mêlez des uns & des autres, mais 
autrefois ils n'a voient aucun commer- 
ce avec ces peuples : auili ne font-ils 
prefque point connus. . On rapporte, 
comme une merveille , que fous l'Em-; * 
pire de Néron , un Chevalier Romain 
paifa de Hongrie jufques da$s cette 
Province , pour y achçter de l'ambre. 

Ils ont tiré leur nom des Boruiïiens y f 
qui étant partis de la Scytie, ôc des ex-' | 

trémitez de l'Europe , où eft la fource. 

_ • * , • - * 
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du fleuve Tanaï's , s'arrêtèrent dans 
cette Province , qui avoit été ravagée, 

& abandonnée par les Goths. Ils y vc- 
quirent à la manière de leur pais, Ils 
n'avoient point de maifons , & ils ne 
connoiiroient d'autres fruits , que ceux 
que la nature* produit fans culture. Ils 
n'a voient ni Religion, ni refp"é<5t pour 
lès Dieux , ni pour les hommes' j 6c ils 
vivoient lans aucune Loy , Sc fans au- 
cune forme de gouvernement. Ils le 
notirrifloienf de miel fauvage, qu'ils 
recueïlloient dans les forêts , de lait , 
ou de fang de cheval , ôc de chair de 
bêtes fauves. Ils étoient ii fauvages, 
qu'ils ignoroient toutes les fofmalitez, 

& le nom même du mariage, habitant 
avec les femmes fans nul choix ôc fans 
Bulle diftinâion , félon que le hnzard 
ou leurs pallions brutales les y enga- 
geoieiît. De cet amas de mariages for- 
tuits 6c confus , le peuple fe multiplia - ** 

1 de telle, forte, 6c en fi peu de tems, que 
leur grand nombre leur fut à charge. 

Dans l'appréhenfion d'én etre trop in- 
commodez , ils réfoîurent de faire 
niourir toutes les filles qui naîtroient, 

& de n'éle.ver que les mâles. Ils exé- 

■y . , 

1 « * •> * * 
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entèrent leur réfofution , & pendant 
deux ans ils ne fauverent pas une fille.. 
Ils donnoient beaucoup de peine à 
leurs voifins j car ils faifoient tous les 
jours des courfes fur eux , & rava- 
geoient toute la campagne^ : & il droit 
difficile de régler de jeunes gens , qui 
n J avoient aucune politefie , & qui vi- 
voient fans Loix, & fans Magiftrats. 

* Ils s'afiemblerent un jour pour fe 
tégler entre eux , & pour y établir 
quelque forme de République j ôc un 
de ces Barbares nommé Vidvut qui ,, 

n’avoit pas i’efprk fi grofiier. que les; 

. autres ,*& qui pas fes pyrateries avoit 
amafïe quelques biens, leur tint ce ian- *«*. 
gage. Pourquoi nous contentons-nous de 
tirer des Abeilles , de quoi nourrir nos: 
corps tous les jours ? Que ne prenons-nous 
des inftruétions , & des exemples d'elles > 
pour régler aujfi nôtre vie ? Ne voyons-nous 
pas quelles ont un Roy , a qui elles obéif- 
fent ? Elles, font gouvernées avec* équité. 
Celles qui font oifeufes font forcées de tra- 
vailler j celles qui font plus ménagères s 
plus induflneufes , & plus occupées y font 
dans les places les plus honorables de leurs 
ruches. 1 * 
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Ce difcours plût à toute l'Aflem- 
Blée , & d'un commun confentement, 
ils élurent ce fage Barbare pour leur 
Broter , c'cft ainfi qu'ils nommoient en 
leur Langue, le Roy des Abeilles. Cer 
homme eut un efprit , & un cœur de 
Roy. Il régla les mariages , & la diffé- 
rence des enfans, de il abolît cette cou- 
fufion de ce mélange de bmtalitez pa£L 
fées. Il donna quelques Loîx à fes 
Sujets. La prémiere'chofe qu'il fît, fut 
de leur imprimer quelque* opinion , de 
quelque crainte des Dieux , 8e de leur 
faire une efpéce de Religion j ce qui 
retient les peuples dans lé devoir, plus" 
que toutes les Loix enfemble. Il leur 
apprit à adorer des ferpens ; qui font 
fort rares dans ces Régions froides , 8c 
leur donna l'exemple dés Samogites , 
& des peuples de Lituanie. Quelque 
tems après 5< afin qu'on ne dépeuplât 
point les forêts'de bêtes , t qu'on alloit 
chaffer tous les jours , il leur perfuada 
que les bêtes étoient les Divinitez des 
bois Sc des forêts. Il confacra'mêmc 
quelques forêts, de partagea, la cam- 
pagne à fes Sujets ,• les obligeant à la 
cultiver. Ces Barbares fe rendirent 

L « m * 
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d'autant plus redoutables à leurs voi- 
fins j que vivant fous un Roy , ils 
avoient ajouté à leur force & à leur 
valeur , de l'ordre & de la difcipline.» 
Ils ravagèrent la Province des Mazo- 
viens, qui font des peuples de Pologne} 
ils défirent plufieurs fois leurs armées, 
& leur firent ^appréhender leur entière 
rivine : ce qui obligea Conrad , qui. 
croit leur Roy , d'aller à Rome, pour 
obtenir du Pape quelque fecours , & 
pour le foliciter en fon nom , &c au 
nom des Allemans de des Saxons , qui 
avoient auiïï de la peine à. le défen- 
dre des irruptions fréquentes de ce$f 
Barbares. 

Comme c'étoit des Chrétiens qui 
r deitiand oient du fecours contre des 
Infidelles , le Pape envoya dans la 
Prulîè les Chevaliers Teutoniques,qili 
ayant été chaffez de Syrie par les Sa- 
razins , demandoient à fa Sainteté une . 
retraite & lin afyle pour leur Ordre. Ils 
croient au nombre de trente mille,tous 1 
Allemans de Nation, félonies régies»' 
de leur Inflitut, qui n'admettoit aucun 
étranger. Cette focieté militaire a voit 
eu de tres-petits commencement 5 & 
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s^toit augmentée pcn-à-peit ; Sc ayant 
été confirmée par l'autorité des Sou- 
verains Pontifes , elle avoir aejuis de 
grands honneurs, Sc de grandes riche fi- 
les. Les Chevaliers fie rendirent dans 
la Prulle , fe campèrent au-deça de la 
Viftule, dans le territoire de Culm, Sc 
cômbatirent ces peuples *, durant plu— 
fieurs années , ‘fans aucun avantage 
confidérable. Enfin , ils les défirent en 
quelques batailles , ils en tuerent une 
multitude prodigîçufe , Sc fie rendirent 
maîtres de toute la Prulle. On obligea 
ceux qui relièrent de ces Infidèles à re- 
cevoir la Foy , & la Religion Chrétien- 
ne. Le Pape leur envoya des perfoii- 
nes de 'grande piété , Sc fort zélées , 
pour les inftruire ; mais ils eurent tant 
d'averfion pour leurs Maîtres , qu'ils 
attaquèrent meme l'Archevêque Au- 
debert,que fa vie innocente , Sc fes 
miracles , ont rendu vénérable à toute 
l'Eglife , Sc lui coupèrent; la tête, com- 
me il offroit à Dieu le Paint Sacrifice 
de là Melle. Ils ont fouvent quitté la 
Religion , qit'ih n'avoient embralïee 
<}ue par contrainte. Mais les Papes 
ayant divifé cette Province en Eyê- 

L‘v 
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chez, ces hommes cruels & groflîers 
font enfin adoucis par les foins , & p 
les mfty.i étions de leurs Evêques , q 
les ont réduits à abolir leurs forets ’f 
crées, à tuer leurs ferpens & leurs id 
les , ôc à recevoir les Loix de la pié 
Chrétienne. t , 

La Pruffe demeura donc fous la d< 

• . . . . - ' • * 

mination des Chevaliers Teutonique 
ôc fous l'autorité du Saint Siège , ju 
qu'à ces derniers fiécles. Cet Ord 
étoit devenu fi puiflanr , qu'on avo 
vû un corps d'armée de foixante mil 
. ctCi. ces Chevaliers. Des Princes d 
fang Royal , ôc des Souverains , fe t< 
noient fort honorez de les commande: 
ôc croyoient avoir mis une grand 
gloire, ôc un grand titre dans leurs Fa 
milles , lors qu'ils avoient été éit 
Chefs d’une fi vaillante & fi nombres 
{ e Noblelfe. Celui qui les gouvernoii 
s'appelloit Grand-Maître. Il avoit un 
autorité fouveraine. ôc l'on lui rendo 
lés mêmes honneurs que Pon rend au 
Rois. . Tant qu'ils eurent . à s'exerce 
contre de fi fiers ennemis , ils obfei 
verent leurs loix , & leur difeipline 
PF une crainte r-aifonnable ;> & P- 
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une honnête émulation. Mais apres 
^qu'ils les eurent fournis, ils tombèrent 
dans .de’ grands déréglemens , & dans 
une licence extrême. . Enflez de leurs 
profperitez ôc de leurs victoires, ils ne 
furent pas contens de s'être rendus 
maîtres de la Prufle , ils portèrent plus 
loin leurs prétentions, ambitieufes , ôc 
firent plufieurs efforts pour s'emparer 
des terres des Samogites , & de la Li- 
thuanie. Ils firent une tres-longue ôc 
tres-cruelle guerre aux Polonois , qui 
leur avoient obtenu cette retraite, lorfi- 
qu'ils étoient errans ; ôc durant plus de 
cent cinquante ans ,ils difputerent en- 
femble la gloire de vaincre ôc de com- 
mander. .Enfin, ils fe révoltèrent con- 
tre l'Eglife, ôc perdirent leur fouvêrai- 
neté, en perdant la Foy Catholique. 

La doétrine de Luther s'étant ré-v 
panduc , comme un embrafement vio- 
lent , dans toutes les parties de L'Al- 
lemagne , ces Chevalier^ qui étaient 
dans la Prufle , ôc dans la' Livonie „ 
où ils avoient aufîi été envoyez pour 
s'oppofer à la fureur de quelques peu- 
ples barbares , s'engagèrent dans la 
nouvelle doélrine avec des emporte* 

L vi. 
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mens incroyables ; tant par une paf- 
fîon naturelle à l'efprit humain d'ai- 
, mer le changement a que par des in- 
terets particuliers , & par un lâche dé- 
fît d'ufurper les Commanderies qu'ils 
pofledoient , & de les rendre hérédh 
taires. Ils ne fe contentèrent pas de 
qniter toutes les marques de leur pro- 
v fçfiîon , ils devinrent eux-mêmes en-* 

♦ nemis de la Religion . qu'ils êtoient 
obligez de défendre. Non-feulement 

* ils jetteront les croix qu'ils portoient* 

• pendues à leur col par un ftatut par- 
ticulier de leur focieté j. mais par uni 
mépris extrême delà pieté Chrétien - i 
ne . ils les attachèrent contre unéj 
muraille j & s'en fervant comme de:-' 

\ bl-anc 3 ils y tirèrent .leurs flèches Sc 
leurs moufquets , jufqu'à ce qu'ils les f 
Ckuflent brisées en mille pièces. r 

i.l arriva 3 par une jufte vengeance ' 
de DiVu 3 que. tous ces titres de no- 
blefiTe 3 qui étoient des récompenfes 
de v&rtu , qu'on donnoit aux A 11e- 
mans , furent entièrement abolis. Car 
Albert Marquis de Brandebourg 3 quhf 
étoit Grand-Maître de l'Ordre 3 fous-: 
prétexte de finir les différéds qu'il avoir ^ 

' • - . . ' ' i 

. . . ' . • . • A * - 

. r - j». 

*v * . 

•• ' * •' * ; • Digitized byüoogle 

- • . -J 



Commendon. Livre II. 
avec la Pologne , Sc de terminer une 
guerre qu'il ne pouvoir plus foûtenir 
ayant ruiné tous'les droits de “tous les 
privilèges de la focieté, qui Pavoit éle- 
vé à cette dignité par fès fuffrages, rç- 
cfuiiit à (es uiages particuliers les ri-- 
chelTes communes de l'Ordre : Sc me- 
prifant Pautorité du Pape , &, celle de 
l’Empereur , il partagea, la Prude avec 
les Polonois , <5 c Ce mît fous leur pro- 
tection j à condition qu'il porteroit la 
qualité de Duc de Prulle , Sc que Tes 
héritiers Sc Tes defeendans fuccede- 
roient h la Duché. Pour lui , il renon- 
ça à PEglife , &c à tous les vœux qu'il 
avoit faits ; il embralfa la doétrine de 
Luther, Sc fuivant le libertinage dit 
parti , il fe.maria , Sc çut un enfanta 
l'age de foixante Sc dix ans. 

Comme je padai par cette partie de 
la Prude , qui efl demeurée fous fou 
obéi dance , pendant que Commendon 
s'arrêta chez le Cardinal Hodus , je le 
vis à Konigsbcrg. Il me reçût -avec 
beaucoup de civHitéjComme un Etran- 
ger qui palloit daps fes Etats, Sc com- 
me tnï homme qu'il avoit vu autre- 
fois à 'la fuite du Nonce du Pape, Il 
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me pria à dîner avec lui. Il fe mit : 
table entre deux Dames , qui lui don- 
noient a* manger , & 'qui lui portoien 
quelquefois le morceau à la bouche 
car il étoit tout calle de vieillèllej & i 
a avoir pour le moins, quâtre-vingts-di: 
ans. Il avoir ‘beaucoup cîe douceur S 
d'honnêteté , & fa converfation étoi 
’ agréable.. Il m'entretint, félon lu cou 
tume des. gens de fon âge , de plu 
fleurs chofes de fon tems , qu'il vou 
loit me faire entendre , & dont il vou 
• loit s'éclaircir avec moy. Il parloit La 
fin 3 mais d'une maniéré fi barbare , ê 
fi grofliére , qu'il difoit bien des mot 
que je ii'entendois pas ; outre qu'il ni 
pftrloit pas fort nettement, & qu'il traî 
noit fes paroles» comme c'eft l 'ordinal- 
te des vieillards. 


, » 

Chapitre’ XIII. 

De ‘quelques Animaux de la Prujje, 

A P R e s que j'eus pris congé de cc 
Prince , il me donna quelques- 
uns. de fes gens pour me conduire* dam 
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une maifon qti J il avoit fait bâtir de- 
puis peu ,, qui eft à cinq mille pas de 
Konigsberg , Sz pour me faire voir les 
'a; animaux qui font dans (on .parc ; car 
t’étoit pour cela principalement que 
j'étois venu. Je me contenterai de par- 
ler de quelques bétes que j’y vis 3 puif- 
1 que ce n’cft pas mon delfeln de faire 
ici l’hiftoire de toutes celles de ce 
,Païs-là 3 & 'qu'il s'eft trouvé des Au-- 
tçurs qui en ont fait des Traitez en-' 
tiers. On y voit deux efpeccs de Bœufs 
J fauvages , qu’ils appellent des Ur’es, & 
des Budics^ dont le naturel eft prefque 
'^lé meme , quoi-que Belpece eh (oit di- 
; verfe. La force , la vîteile , la ferocijfé,-. 
fêla grandeur , font prefque femblables 
? dans les uns & dans les autres 3 & la 
f. forme a beaucoup de rapport avec 
celle de nos Bœufs ordinaires , fi Bon 
eu excepte que le poil en eft plus hé- 
L ‘riffé 3 & plus noir 3 & que la malfe en . 
eft plus grande. Jule Cefar la met un , 
peu au-delfous de celle des Elephans. ' 
On en trouve des troupeaux dans 
W, Forets de Mazovie -, &: ce n’eft 
qu’aux environs de Rava qu’on prend. ■ 
dès Ures ^ Jfoir que la nature du lieu. i 
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leur foit propre, foie qu'ils s'y mirent, 
comme dans un âfyle , parce qu'il eft 
défendu , fur peine de la vie , d'y aller 
ch'a (Ter fans lapermifîion du Roy. J'en 
ai vu dans, la Pru.lTe de fort jeunes , 
qir’on lâchoit quelquefois . devant 
nous , qui bondiftoient , & qui cou- 
roîent d'une vîteffe extraordinaire. Les 
Polonois fc nourrilTent de leur chair . 
&C l'on en fert aux meilleures tables . 
apres qu'on les a lai lie mortifier quel- 
que tems au froid. Nous en avons 
mangé plufieurs fois’, & je ne trouvai 
pas que le goût en fut différent de ce- 
lui des bœufs ordinaires. On rapporté 
que ces animaux fauvages s'accouplant 
quelquefois avec des vaches qui paif- 
lent dans la campagne ; mais outre 
que les veaux qui en viennent , ne vi- 
vent pas, ceux qui fe font ain fi mêlez à 
des bêtes étrangères font ch a fiez de 
leurs troupeaux. On coupe leur cuir , 
f>: l'on en fait des ceintures., qu'on dit 
être d'un grand fecours pour les fem- 
mes qui font en travail. 

Les Buffles ont plus de forcc,& leu; 
figure eft - plus terrible. Ils ont la tête 
large &: courbée ; des cornes longues : 


' fS 
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plus grandes que celles des Ures , tor- 
tues comme celles des Taureaux, drcf- 
fées 8c prêtes à fraper , aigues , '8c de 
couleur noire, fort polies , 8C creufes 
Au dedans ; les oreilles petites ; les 
yeux grands, rouges, 8c pleins de feu j 
le regard farouche & menaçant. Lors 
que cet animal eft irrite,- il loufflc d*tt- 
ne fnaniére. horrible. Une tou de de 
poil lui pend au menton en façon de 
barbe ; un crm noir& hêrilîê lui cou- 
vre le col , les flancs , 8c les jambes de 
devant ; fon dos va en panchant de- 
puis le col jufqu'aux épaulés j le derriè- 
re eft fort menu , 8c d'une peau- fort .■ 
féche, 8c fort ridée ; fa queue eft com- 
me celle d'un Taureau , il la drefle , il 
la fecouë en courant , lors qu'il eft en 
colère. Les Buffles font plus rares qué 
les Ures. J'en vis un fort jeune dans le 
parc du Duc Albert : 8c comme je fus 
entre dans le lieu où il étoir enfermé , 
& que je voulus m'approcher incônfî- 
dérément pour le voir de plus” prés ; 
celui qui' me conduifoit , m'avertit de 
me retirer -en diligence , 8c de me 
mettre en fureté , quoi- que j'eiiifc à 
pein* avancé vingt pas, 8c que. cet ani- 
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mal fut éloigné d’un jet de pierre % . 
tant il difoit qu’il étoit léger,& prompt 
à la courfe. Il y avoir un troupeau de 
bœufs qui pailloit avec lui 5 11 ne les - 
quitta point, mais il fe tourna vers; 
nous , nous regarda fixement a^ 
beaucoup de férocité. 

Il n’eft pas facile, de prendre ces 
deux fortes d’animaux. On allure que; 
le Buffle eÜ fi fort , que d’un coup de 
corne, il reaverfe un homme à cheval 
jettant en l’air le cheval ôc le Cava- 
lier ; & qu’il eft fi vite , que lors qu’il 
pourfuit quelqu’un avec ardeur , le 
.^cheval le plus léger ne fçauroit le fau- 
ver. Ceux qui veulent les prendre eii 
vie , ce qui arrive rarement ,les trom-jj 
pent, .& les font tomber dans des creux 
qu’ils font exprès, & qu’ils couvrent* 
adroitement : mais on ne les poulie pas 
comme on veut. , 

Il y a deux manières de les attaquer, 
tout furieux qu’ils font. On met en 
des endroits commodes., des hommes, 
à cheval , fort adroits à tirer de l’auc, 


qui fuyant à toute bride , fçavent tirer ( 
des flèches derrière eux . à la manière 
des Scythes. On lâche des chiens qui 
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relancent la bête ; elle trouve les chaf- 
feurs qui l'attendent ; le premier fur 
qui elle s'élance , lui tire fa flèche , &c 
prend la fuite. Comme elle le pour- 
ftiit , un autre Cavalier l'arrête ., & lui 
tire fou coup tout de même : ce qui' 
fait qu'elle abandonne le premier, pour 
fe. jetter fur le dernier qui l'a blclfée. 
Ainfi plufieurs viennent à la charge 
fucce Hivernent , & la bête attaquant 
toujours celui qui vienr de la fraper,., 
elle tombe enfin fatiguée, &, percée de 
coups. ’ 

Il y a une autre adrertc pour les at- 
taquer, & pour les prendre. Les Chaf- 
feufs choifilfent des arbres qui -ne- 
foient pas d'une groÏÏèur extraordinai-- 
re , mais qui foiènt propres' à couvrir 
leur corps , contée la fureur de cet 
animal irrité. Ils fe portent donc allez 
prés les uns des autres. Le Çuffîè prel-. 
sé des chiens, & animé par les flè- 
ches qu'on lui tire., fe jette fur lé pre- 
mier qu'il rencontre. Celui-ci fe cou- 
vre de l'arbre , ôc tournant agilement 
félon la necelTité , évite le coup , & 
l'attaque avec fon épieu, La bête 
^acharne contre l'arbre , comme con- 
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tre un ennemi , & dans l’excez de Ta 
rage , baillant les cornes comme fi el- 
le vouloir arracher l’arbre par fçs ra r 
cines , elle devient d’autant plus fu 
rieufe 5 qu’elle eft -frapée plus rude- 
ment par le c h alleu r. L’on afsûre qu< 
dans cette chaleur du combat , fés 
cornes ne font pas plus à craindre q 
fa langue : que fa queue , .qu’ell 

drelfe , &: qu’elle lance de, tems e 
teins , eft fi rilde } que fi elle touelà 
l’habit du chafietir 3 elle l’accroche 
&c l’entraîne infailliblement. Ceux q 
fe trouvent -fatiguez d’un exercice 
violent & fi dangereux 3 & qui veu- 
lent fe retirer , ou écarter cette beu 
d’auprès de l’arbre , pour prendre un 1 
peu de repos , n’ont qu’à jetter ui 
bonnet rouge -qu’ils portent fur leur 
tête. D’abord elle s’élance > & fe 
jette de (Tus avec une impetuofitc in- 
croyable. On l’attire par des cris & 
par des fléclies qu’Qii lui tire d’un ar- 
bre à l’autre 5 jufqu’à ce qu’elle tom- 
be accable'e de laflitude 3 ou des blçf- 
füres qu’elle a reçues. 

On prend } dans les mêmes, forêts y 

une autre bête , dont la figure eft fem- 1 
' • ' -A 
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[friable à celle d J un cerf, excepte qu’el- 
' le eft un peu plu? puillante. Ses cor- 
nes folie grandes 8c raniéufes : elles ne 
font ni élevées , nr droites , mais tor- 
f tues 8c recourbées par derrière. Leurs' 
\ branches ne iont ni polies , rii aren- 
ch'es , mais larges , 8c jointes enfem- 
bje , de d’une forme à peu prés fem- 
; blable à une pâte d’oye : aiifïï ne s’en 
Lfert-elje point pour fa défenfe -contre 
tes chiens qui’ la pourfuivent. Toute 
’ fa force eft en fes pieds , dont les coups 
font fouvent mortels. On la prend . 
idins des filets très-forts , dans lefquéls 
elle fe précipite , 8c s’embarafle clle- 
f-nicme , lors qu’elle eft prelfée par les 
^Bns qui l’attaquent , 8c par les 
Rhalléurs, qui l’épouvantent avec leurs 
I cris. Quand on a foin d’élever les 
[fins , ils deviennent privez , 8c s’ac- 
cûûtumenr avec les* hommes comme 
lès biches. 

/* f • — * ' v. ' * , j — - 5 * . 

C’cft une opinion commune que Ia- 
■ corne de fon pied guérit de Tépilep- 
; lie. Quelques-uns tiennent, qu’elle a . 
la même vertu en quelque te ms , 8c 
en quelque manière qu’on la coupe ; 
les autres croyent qu’il faut que ce 
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foit fa corne du pied droit ; que l'a- 
nitnal foit vivant , & que ce foit dans' 
le tems qu'il eft plus en chaleur. Mais 
ils font tous perfuadez qu'il fufïit 
d'appliquer une partie de cette corne-, 
quelque petite qu'elle foit ., fur 
corps du malade , lorfqiril eft dansdi 
Fort de fes accéz , hors de tout (èr 
riment , pour le faire revenir , de pou 
lui faire reprendre fes efprits. On e 


fait communément des bagues 


l'on tient pour certain que ceux 
en portent ne font jamais atteints i 
ce mal. Quoi qu’il en foit , les Ira 
liens appellent cet animal , la granç 
bête , à caufe de la grandeur de fo 
corps. Les Polonois lui donnent 1 
nom d'Ane fauvage : de les Ecrivait 
modernes , celui d'Elah. Les Ane 
fauvages d'Alîe de d'Afrique, parti- 
culiérement ceux de Phrygie , & de 
Lycaonie , ne lui reffemblent pour- 
tant en rien. 

Jule Cefar attribue* aux Elans la 
forme de la variété des Chevres. Il 
dit qu'ils ont des cornes tronquées* 
& des jambes fans jointure., de qu'il 
ne fe couchent jamais pour dormir *' 


a 
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maïs qu'ils s'appuyent contre des ar- 
bres * que les chafTeurs ont accoutu- 
me de déraciner , afin de les faire 
tomber tout d'un coup avec ces ar- 
bres à demi coupez , lor/qu'ils fe jet- 
tent contre un peu rudement , pour 
s'y appuyer. Mais toutes cps particu- 
làritez ne convieiinent point à l'Elan 
que j'ay vu. Pline rapporte , que l'E- 
lan fe nourrit dans les terres Septen- 
trionales , &' qu'il refiemble aux ju~ 
mens ? hormis qu'il a le col plus éten- 
du , les oreilles- plus longues. Je 
-vis dans le meme Parc du Duc Albert, 
des Clfevaux fauvages , qu'on prend 
dans les grands bois de la. Prude & de 
la Samogitie , qui ne font d'aucun 
ufage. Car outre qu’ils font petits ôc 
difformes , ils ne peuvent être dom- 
ptez , & ne portent point de fardeaux, 
à caufe de la foibleffe de leurs jambes. 
Ils fuyent de's qu'ils apperçoivent un 
liomme. Les Habitans fe nourrifTeiït 
de leur chair , comme de cfelle des au- 
tres bêtes. 
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Chapitre X I V. 


De l'Ambre. 


'V .J- 


P A r MJ les impuretez que la mer- 
jette fui* les côtes de la PruiTé , ôn 
recueille l'Ambre. CejLix qui ont cette 
pafïïon, le vont chercher dans les flots 
Sc dans les fables , ôc letirent même 
des bourbiers. On vend la permifÏÏon 
de le recueillir , ôc fouvent ceux qui 
en font trafic , l'achètent fort chére-^ 
ment , parce qu'ils enohériflent l'un i: 
fur l'autre. .Le profit en efh alfcz con- 
fidérable $ mais il n'cfl; pas Ci grand 
qu' autrefois. . .‘v ; h -h. *' i. 

Il ctoit ii eftimé dans le tems du 
luxe ôc de la magnificence des Ro- 
mains , qu'on a écrit', que l'Empereur 
Domitien .voulut faire la guerre à ces 
peuples , par cette feule raifon , qii'ils 
avoient de' l’Ambre j ôc que ces Bar- 
bares , furpris de ce que les Romains, 
fai foi en t tant d'état d'une chofe de mil ' 
ufage , leur offrirent affez plaifammeut 
de leur donner fans peine 3 ce qu'ils 

-• • f et oient 
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croient réfolus de venir chercher Ci 
loin avec tant de bruit , 5 c qu'ils ache- 
tèrent leur repos à ce prix-là. La com- 
polition leur parut tres-avantageufe 3 & 
jamais Traité de paix 11e fut conclu 
plus volontiers. Pline rapporte , que la 
plus petite figure d'homme 3 faite 
d' Ambre , étoit plus eftimée que des 
hommes vivans , Sc qui a voient même 
du mérite. La piété 3 qui éll diminuée 
dans ces derniers liécles 3 en a aufli di- 
minué le prix. On a celfé d'en faire 
des figures*de J h s u s-C hrist& 
des Saints 3 que des perfonnes pieufes 
achetoient fort cher. On ne débité plus 
ce grand nombre de chapelets & de 
couronnes 3 dont les Dames fe fer-, 
voient pour leurs prières , ôc même 
pour leur ornement 3 faifant ainfi d'u- 
ne même chofe , une matière de luxe - 
& de piété tout-enfèmble. 

Aujourd'hui 3 ce peuple 'engagé 
dans l'erreur 3 &dans les déréglemens 
des Héréfies 3 ne fe fert plus de cette 
précieufe matière 3 que pour des ufages 
profanes j ôc l'on ne travaille plus qu'à 
'to faire des échecs 3 des dames 3 des 
cuilliers, mille fortes de petis vafes , ôc 
Tome I. M 
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des cages même tournées tres-agréa- 
bleraent, mais de nul ufage, à caufe de 
leur fragilité. De-là vient qu'on n'en 
eft plus lî curieux , 8c qu'on ne vend 
plus l'Ambre comme auparavant. 

" Plu fleurs ont recherçhé avec beau- 
coup de foin 8c d'étude la nature , & 
les caufes de l'Ambre * perfonne ne les 
a encore bien connues j 8c les Auteurs 
anciens 8c modernes ont des fenti- 
meris fort différens là-deffus. Il eft 
croyable que dans les Ifles du Septen- 
trion, il fe forme fur les arbres, ou fiir 
les rochers, une certaine liqueur, com- 
me cette gomme qu'on voit quelque- 
fois fur les cerifiers ; que cette liqueur 
fe congèle en coulant , 8c que tombant 
dans la mer , elle fe durcît dans les 
eaux , 8c eft entraînée par les flots , & 
rejettée fur les rivages çppofez. 

L'on, conjecture qu'il fe forme ainfi, 
par des pailles , 8c par de petits ani- 
maux qui fe trouvent quelquefois , 
comme enchaffez dans cette matière 
tranfparente. Nous y avons vû des 
moucherons , des abailles , des mou* 
ches , 8c des araignées , qui s'étoieiU 
prifes à cette humeur gluante , &c qui 
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\ S'y étoient trouvées renfermées lors 
qu'elle durcilfoit, fans en être bielles, 
j ni corrompues en aucune de leurs par- 
j des. Martial, qui avoir a'ccoûtume de 
faire des ver&plaifans fur tous les fu- 
jets qui le préfentoient, a fait des Eps. 
grammes fort ingénieufes fur une 
abeille , fur une fourmi , & même fur 
•une vipère , qui avoient été furprifes 
dans de l'Ambre. 
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Du voyage de Commendon dam la Ru (fie 9 

C Ommendon palTa de Dantzic.à 
Elbing ; de-lià Warmie/ou il fut 
quelque tems avec le Cardinal Ho- 
fibs. Après avoir vif té la PrulTc ,• il 
parcourut diverfes Provinces , du côté 
du midfj & il Cntra dans la Ruflïe. Il 
fut oblige d'aller trouver le Roy à 
Pârzoviè , comme nous avons dit j & 
lors qu’il eut achevé fes affaires, il prit 
vcongé de fa Majefté, & s'en alla à Lu- 
( blin. 'Il palfa par Chelm , & par Belz, 
& il arriva à Lembourg , qui eft la ca- 

' M ij 
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pitale de la Rufïïe Polonoife, fort con- 
rtdérable par Ion Archevêché. Il y a 
même deux Archevêques dans cette 
Ville ,- ce qui eft fort extraordinaire ; 
car outre, celui des Catholiques , qui 
reconnoît l'Eglife Romaine, qui eft 
Seigneur temporel & fpîrituel de la 
. Ville j les Arméniens y en ont.aufli un 
qui y réiîde. - - 

Ces Arméniens fe voyant opprimez 
fous la tyrannie infupportable des) 
Turcs , abandonnèrent autrefois leur !, 
pais , portèrent la Mer-Noire jufqu’à 
l'embouchure du Danube, traverferent 
la Valachie.fe retirèrent chez les Ruf- 
liens , & par la permi filon des Rois, 
allèrent s'établir à Lembourg. Iis ont 
apporté* de grandes commoditez dans 
cette Province , parce qu'ils ont un 
commerce réglé avec les Turcs , avec 
les Perfes, & avec tous les Peuples qui 
font fut les côtes de Ta Mer-Noire. 
'Outre le grand trafic qu'ils font des 
marchandées étrangères, ils ont enco- 
re dans tout l'Empire Ottoman , des 
privilèges ôc des droits particuliers de . 
franchise , que Mahomet , quî parte 
parmi les Turcs, &L parmi pluüeurs 
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Nations d'Orient , pour un homme cé- 
lefte leur a accordez. On tient que 
te faux Prophète , qui avoit été élevé 
dans l'Arménie , & qui avoit été fort 
bien traité de cette Nation , après qu'il 
eut établi, fon 'Empire & fa Religion , 
avoit défendu qu'on prît aucun droit 
fur les Arméniens , pour le tranfport 
des Marchandises. 

Ils ont donc à Lembourg un Ar- 
, chevêque , qui ell le Chef de leur 
^ Eglife , pour qui ils ont un refped , & 
une obéïlfance extrcme. Ce Prélat vint 
au-devant du Nonce jufques hors des 
portes de*la Ville : il le reçût avec de 
grands témoignages de joye & de vé- 
nération * Sc le faliia tres-profondé- 
ment. Les Arméniens déclarent haute- 
ment -qu'ils font unis à l'Egiife Ro- 
maine , ôc ils reconnoilfent le Pape 
pour le litccdîeur du Prince des Apô- 
tres , & pour le Vicaire de Jésus- 
Christ parmi les hommes. Ils 
s'adrelfent pourtant à leur Patriarche, 
pour tout ce qui concerne leur Reli- 
gion ; &: ils tiennent qu'il n'eft pas 
rvece (faire que le Patriarche s'adrdfe 
au Pape, parce que les Souverains Poil'* 

• M iij 
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tifes lui ont accorde le privilège de 
gouverner l'Eglife d'Arménie par ljii- 
même, taftt à caille de la difficulté 
de l'éloignement' des lieux , qü'àfin de 
«'irriter pas les Turcs , par la commu- 
nication qu'ils auroient avec Rome. 1 
Je leur en ai ouï parler de la forte & 
je les ai vus s'offenfer lors qu'on leur 
difoit, qu'ils s'étoi en t fépafez de l'Egli- 
fc Romaine , à laquelle ils font pro- 
fefïïon d'être fournis. Mais il eft à croi- 
re , que comme jls ont dès ufages , & 
'des cérémonies différentes, ils ont auiïi 
dégénéré de la pureté de la Religion 
ôc qu'il s'eft gliifé bien des erreurs par- 
mi eux. lis traitent avec beaucoup de 
vénération je Sacrement de Mariage. 

J'afliftai. à la Meffe de leur Arche- 
vêque. Il la célébroit prçfque avec les 
mêmes cérémonies que nous , avec le 
même appareil de lumières , Sc avec i 
des habits, dont là’ forme eft fetnblable 
à celle des nôtres. Ils confacrent, com- 
me nous , du pain fans levain ; ils lè- 
vent l'hoftie, & là montrent au peuple 
pour l'adorer. Ils font l'Office avec * 
une* grande modeftie , &-une grande 
attention. Ils ont les préceptes de là; 
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.Loy Chrétienne,& les Pfeaurçies.qu'on 
chante à l'Eglife , écrits en .langage 
& caractères Arméniens : mais il n'y a 
prefque que Les Prêtres qui les enten-. 
dent. Ils parlent ordinairement -Turc 
* ou Tartare. Ils ne fçavent pas le La- 
tin 5 mais ils ont traduit quelques-uns 
de nos Auteurs qui ont interprété l'E- 
criture Sainte, qu'ils eftiment, & qu'ils 
louent extrêmement. Us révèrent fort 
Saint Ephrem natif d'Arménie , & ils 
qnt beaucoup de créance en fes Ecrits. 

Outre les Arméniens, qyi font pref- 
que tous dans Lembourg , ou dans Ca- 
rhiniecz , il s'eft répandu par toute la 
Ruffie un grand nombre de gens qui. 
füiyent la Foy, la difeipline , & Les cé- 
rémonies des Grecs, , On les nomme 
Ruthéniens, & ils ont leur Métropoli- 
tain dans Chio.w , ville jfîtuée fur le 
bord du Borifténe , qui étoit autrefois 
la capitale de tout le Pais. Ce Prélat 
régie abfolument toutes les affaires de 
la Religion ;•& il a plufieurs Evê- 
ques fous lui , daiîs la Valachie , Sc 
\dans*la Lituanie , &c quelques-uns mê- 
mes dans le Pais des Mofcovites. Ils 
relèvent du Patriarche de Conflanti* 

M iü) ; . 
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nople , comme tous les autres de la 
même Sedte. • ' • 1 ‘ 

L'Hiftoire fait mention d J un Mé- 
tropolitain de Chiow, nomnjé llîdore, 
qui partit autrefois de Rufîie, avec un 
équipage tres-magnifique , accompa- 
gné de cent hommes à cheval,&. qui fe 
rendit à JFloreflce , où le Pape Eugène 
IV. Pavoit invité de fe trouver. 11 af- 
lifta à ce Concile célébré , où tous les 
Evêques de la Chrétienté furent ap- 
peliez , & où non feulement les Grecs 
ôc les Arméniens , avec leurs Patriar- 
ches & leurs Evêques , mais encore le 
Pape , &c PEmpereur de Conflantino- 
ple fe. trouvèrent en perfonne. On agi- 
ta long-tems , &: avec beaucoup d J ar-.. 
«leur j dans cette Aftembléc , toutes les 
controverfes que nous avons avec les 
Grecs , fur le fujet de la Religion. Ils* 
furent convaincus de nos railons, & ils 
reçurent les opinions de PEglife d J Oc- 
cident. 

Le Pape Eugène , pour leur faire 
honneur , donna le Chapeau de Car- 
dinal à deux hommes de leur Nation, - 
qui étoient illuftres par leur doctrine ; 
& par leur dignité. L J uir fut Bellarion 
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Archevêque de Nicée, qui êcoic un des 
plus grands hommes de Ton fiécle j 
l'autre fut Ifidore Archevêque de 
Chiow. Mais comme le$ Grecs qui 
avoient approuvé les Decrets du Con- 
cile , quelque tems apres ne voulurent 
plus les recevoir , ni les exécuter : Ifi- 
dore fut ferme dans fes fentimens , & 
il prêcha toujours aux ftlofcovites la 
Foy , la Piété , & la Communion de 
l'Eglife Univerfeüe. Ce qui irrita fi 
fort ces Barbares , qu'ils le dépouille* 
rent de tous fes biens , ôc l'obligerenr, 
par les. outrages', & par les violences 
qu'ils lui firent , de fortir de fa Provin- 
ce , apres avoir fai fi tous fes*r£venus. 
Il fe retira à Rome, où par la libéralité 
des Papes , il pafla honnêtement le re- 
fte de la vie. 

Les Ruthéniens n'entendent jamais 
aucun fermon , ni aucune exhortation 
dans leurs Eglifes. Le Prêtre qui célé- 
bré la MefTe , fe tourne vers les afli- 
flans, & fans quiter l'Autel, où il offre 
le Saint Sacrifice , il recite quelques 
1 lignes de l'Ecriture. G'eft une maxi- 
me établie, parmi eux , qu'il ne faut 
point entretenir le peuple des matié- 
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res de la Religion , &: qu'il font ( l ue 
les efprits . vulgaires foient attachez 
jfincérement à la Foy qu'fis ont reçue 
de Dieu, fans s'embaralfer des difïïcul- ■* 
tez , ,8c des queftions qui font au def- 
fus de leur intelligence. 'De-là vient 
qu’ils font demeurez dans leur ancien- 
ne créance v & qu'ils n'ont reçu aucu- 
ne des opinibns nouvelles , quoique 
tous leurs voifins , 8c ceux avec qui il* 
ont de grands commerces , ayent ete 
pervertis par les Hérétiques; 

On trouve encore en ces Provinces, j 
une grande quantité de Juifivq’tti n’y- 
font pas méprifez comme en pluueurs , 
autres endroits. Ils n'y vivent pas mi- 
.férablement des lâches profits de leurs 
ufures, & de leurs fervices, quoi qu'ils 
ne refufent pas ces fortes de gains: 
mais ils poflëdent des terres , , s'occu- , 
pent au commerce , 8c s'appliquent 
même à l'étude des belles lettres , par- 
ticuliérement à la Médecine 8c à r A- 
ftrologie. Ils ont prefque par tout la 
commififion de lever les droits des en- 
trées , 8c du tranfport des Marchandi- 
fes. , Ils peuvent prétendre à une fortu— 
alfez. conûdérable $:8c. naja-rfeuk** 
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jmeiit ils font au rang des honnêtes-i 
gens , mais quelquefois même ils leur 
commandent. Ils n’ont aucune mar- 
que qui les diftingue des Chrétiens j 
il leur eft fnéme permis de porter l’é- 
pée , 8c d’aller armez. Enfin , ils; 
jouiifent de tous les droits des autres 
citoyens. 

Commcndon palfa de Lembourg à 
Caminieczjde-là a Corthin,qui eft une 
ville de la Valachie fit uée fur le bord 
'du fleuve Niefter , & tirant du coté 
d’Orient. Il vifita les frontières de Po- 
logne 3 8c ces lieux voifins du Borifté- 
ne 3 qui avoient été depuis peu defolez 
8c ravagez par les Tartares \ puis il 
laiiïa Chiow à droite. Il vit en paflant 
les ruines qu’on montre encore de 
, quelque Ville ancienne * qui étoit fans 
doute confidérable , 8c il retourna à 
Lembourg. Il fut efcorté par Albert • 
Laski , jeune Seigneur, le mieux fair, 
8c le plus honnête de tout le Royau- - 
me , accompagné d’une troupe fort 
lefte de Cavaliers. Il alla enfuite à Ja- 
roltlaw, à Prémiflie, 8c à Tarnow ; 8C 
ayant été reçu par tout avec toute P af- 
fection, toute la civilité, & tout Phou- 
. . ' . \M.vj 
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neur qu'il pouvoir fouhaiter , tant en 
public, qu'en particulier, par les Prin- 
ces , & par les Seigneurs qu'il vifita , il 
s'en retourna en Pologne, & fe rendit 
à Petercow , où le Rçy avoit convo- 
qué la Diète générale > & où tous les 
principaux du Royaume avoient ordre 
de fe trouver. 

* 

C H A P. I T R E XVI.- 

De lit Podalie -, & de l’àvis que Commendon 
donne au. Roy , de peupler cette 
Province . 

* 

L E Roy reçût le Nonçe avec beau- 
coup de témoignage d'amitié , ÔC 
lui fit plufieurs queftions fut -l'état des 
Provinces qu'il avoit vues. La Podalie 
eft fituée entre le fleuve Niefter , qui 
la fépare des Yalaches ; & le Borifté- 
' ne , qui la fépare des Mofcovites & des 
Tar tares. C'eft une partie de la Ruflie, 
dont la campagne eft d'une grande 
étendue, & d'une grande fertilité. Les 
peuples de cette’Provînce ne font que 
remuer la terre fort doucement-, & y 
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fèmer du grain avec allez de néglîgcn- 
ce $ apres-quoi ils n'y reviennent plus, 
que lors qu'il faut couper les blés : 
tant le fonds eft fertile , fans qu'on 
prenne aucun foin de le cultiver. Pour 
tin fetier de froment , on en recueille 
ordinairement. plus de cinquante. L'on 
•^apporte même , que pour peu qu'on 
fecouc les épies , quand on les coupe , 
les 'grains qui tombent fourni lient une 
* ample # moi lion l'année fuivante , &C 
celle d'après , fans aucune nécellité de 
labourer , ou de cultiver la terre. Ces 
vaftes plaines produifent , fajis aucun 
. fecours de l'art , ou de la culture , une 
grande abondance de fruits* Les her- 
bes y font f bien nourries, qu'elles- 
croilfent jufques à la hauteur d'un 
homme , & répandent dans tous les ' 
champs une odeur tres-agréable : de- 
forte que les habitans , qui ne font pas 
fï attachez à travailler à la terre , qu'à* 
nourrir des beftiaux , font obligez de 
les chadèr des pâturages , de-peur 
qu'ils ne meurent de trop manger. 

C'eft une chofe admirable de voir 
la quantité de miel qu'on recueille ci} 
ces quartiers-là , fans aucune peihe. 
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Des elleiiis d'abeilles, épars dans toutes 
les forêts , vont fe percher fur des ar- 
bres , ou demeurent cachez ‘dans tous 
les lieux creux qu’ils ont pu trouver. 

. Ils expofeht par tou; leur miel , ils en-^ 
trent même dans les trous 8c dans le? 
fentes de la terre , & .y t lailTent une 

. grande quantité de cire & de miel.. 
Quand on voit arriver des effains nou- 

* veaux, les Laboureurs les cha/Tent, de- 
peur qu J ils ne viennent dépo/Téder les * 
anciens de leurs ruches héréditaires.. 
Car c'ell la coutume, des abeilles de 
s'entrechjdTer . & de fe. donner des 
combats , qu'on prendroit pour des, ba- - 
tailles rangées. Voila tout le foin qu- 
elles donnent. Il fe perd line grande • 
quantité de miel, qu'on ne trouve pas, 

• ou qu'on néglige. Ceux du pais^n 

font une certaine efpéce de liqueur, 
dont ils tempèrent la douceur par quel- 
ques racines amérès ; 8$ les Podaliens 
éc les R u /lien s en boivent avec plai/îr, 
& même avec intempérance. Jls ne fe 
fervent que du miel du Pri nterns, qu'ils r 
eftiment beaucoup meilleur que tout . 
$utre. Ils ne fément du blé qu'autant 
quni en faut pour leur .fubfiftanee. . . 
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14 y. a plnfieurs Lacs dans la Podalie 
& dans la Ruflie.. Il y en a qu'on a 
creufez avec beaucoup de travail, parce 
qu'on en retire de grands profits. Il 
femble que les eaux difputent avec la* 
terne de la fertilité & de l'abondance , . 
tant elles folirnilfent de poifions. Les 
brochets y font de très- bon goût , & 
d'une grolfcur extraordinaire, . On. les 
fale , & on les débite dans les païs voi- 
fins , & c'eft leur meilleur* trafic , & 
leur principal revenu. Ils ont plufieurs 
viviers, qui* ne font pas éloignez les, 
uns des autres. Ceux à qui ils appar- 
tiennent féparept les poiftbns félon* 
léurs efpéces , peût-êrre afin que vivant' 
entre eux avec plus de trknquilité , ils, 
multiplient davantage, 

- Leur, grande pêche fe fa^t en hyvefi, . 
lors qu% toutes les rivières font prifes, , 
& que les Lacs durcis comme des mar- 
bres, portent non-feulement des, hom- 
mes & des chevaux , mais encore des 
chariots chargez. Alors , ils percent la 
glace à droit & à gauche, & font quan- 
tité de trous comme des fenêtres, à dé- 
fiance égale ; puis fe mettant les uns- 
d'un ..côté ,1e s autres de l J autre,ils font - 
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couler fous la glace des perches , où 
font attachez des filets -, & les pondant 
depuis l'entrée du Lac , jufqu'au pre- 
mier trou , & de celui-là à l'autre fuc- 
ceflivement , ils vont les (joindre à un- 
endroit fort éloigné , où ils tirent les 
perches .avec les filets qui fedéployent, 

& qui s'étendent par tout le Lac , ou 
par tout l'efpace qu'on z voulu percer; 

& ramaftant ainfi tout ce qui eft, au 
deftbus, ils entraînent tout ce qu'il y a 
de poiftons. Cette pêche Ce fait à pied- 
fec, & fans aucune difficulté. 

Je n'oferois afsûrer ici une chofe , 
qui eft prefque incroyable , . fi je ne la 
tenois de plufieurs perfonnes dignes 
de foy , & du Roy même , qui m'ont 
juré qu'ils l'avoient vue de leurs pro- 
pres yeux. Il arrive quelquefois en 
hyver , lorfqu'on fait cette *pêche , 
qu'on tire du fond des La.cs je rie fçai 
quelle .inafte molle & informe., qu'on 
prend pour un amas de plumes mouil- 
lées , & ramolies depuis long - teins 
dans les eaux , mais qu'on ne fçauroit 
difcerner qu'avec peine. Ondiroit que 
c'eft la chair d'ttri petit Ours que l'Our- 
fe n'a pas encore léchée , excepté que 
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cette maffe eft plus grande & plus nof- 
•re. Si l'on la remue, ou fi l'on la jette, 
on diroit qu'il n'y a rien de vivant, & 
d'animé : mais dés-qu'on l'a portée 
dans des lieux échauffez par des poê- 
les , où les Polonois demeurent ordi- 
nairement tout l'hyver à caufe de la 
rigueur delà faifon -, on voit* que cette 
maffè fe détache infenfiblemcnt , & fe. 
di vife par égales parties. Ce font- des 
hirondelles , qui (entant la chaleur, fe 
réveillent , 3c s'envolent peu de tems 
après. ■ " 

• O11 dit qiie ces oifeaux, quand l'hy- 
ver approche , s'alfemblent ; ôC qué 
s'attachant leS uns aux autres par le 
bec , & par le$ ongles , ils fe plongent 
dans i'eau: que lors qu'ils font tom- 
bez dans le fond , ils font échauffez 
par une vapeur tiède qui fort de la ter- 
re , qui les défend du froid infuppôr- 
table.de ces climats glacez : qu'ils fe 
nourriffent pendant l'hyver , ou d'une 
•certaine humidité grofliére , ou même 
àe leur alloupiffemenr : qu'ils fortent 
enfin au Printems ; Ôc que fe démêlant 
les tins des autres , ils s'envolent. Je 
lailfe à. ceux qui ont la curioiîté de 
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fonder les fecrets de la Nature , à dis- 
puter h les olieaux peuvent refpirer. 
dans l'eau , ou s'ils peuvent vivre fins 
refpirer : je me contenté de rapporter 
une chofe, qui paife pour certaine par-, 
mi les Polonois. - 

Il y a un Lac dans les extrémitez. 
de la Podàlic, auprès de Ciazovie,dont 
les eaux* féchées‘ par les chaleurs de 
l'Eté , fe converti (fent toutes emfel. 
Les Ruffïens en chargent tous les ans 
une grande quantité de chariots : mais- 
il arrive fou vent que les Tartare§ 
prennent leur tems , & qui; fe mettant 
éh embufcade , pour enlever les hottb 
mes, & les chevaux, ils attaquent ceux 
qui condui fent ces voitures , mettent 
les gardes en fuite , ôc fe rendent maî- 
tres de tout le butin. . 

Je ne veux pas oublier ici une chofe 
qui paife pour une des merveilles de la 
Tartafie.Je ne l'ai aprife d'aucune per- 
fonne qui afsûre l'avoir vue ; les Hi- 
ftoriens pourtant la racontent, & phn 
heurs la croyent véritable. Dans les 
fleuves , & particuliérement dans le 
Borifténe , & dans le Bog , il s'engen- 
dre, pendant l'Eté , prefque toutes les 
nuits , une grande quantité de vermif- / 
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féaux 3 qui nagent le marin comme des' 
poilfons ; qui volent fur le midi com- 
me des oifeaux, &c qui meurent tous le 
fbih On trouve encore aux environs, 
de Belz * de de Chelm , de même dans 
toutes les forêts de Pologne, une efpé- 
cc de Pins fauvages, qui étant coupez, 
ou tombez de vieillellê, fe.poiirriflent,/ 
, de deviennent pierres en moins de 
deux ans. 

^ Mais nous nous fommes un peu trop 
arrêtez fur ces particularitez. Une 
grande partie de la Podalie, du côté de 
la Mer-Noire , qui feroit peut-être la 
plusTertile , n J eft qu'un ftérile dc/crt * 
Ôe une grande fblitude y parce qu'elle* 
eft expofée aux courfes des Barbares 3r 
de que les habitans ne fçauroient faire 1 
tranfporter leurs denrées ni par la Vi- 
ftule , ni par aucune autre rivière, juf- 
qu'à Dantzic , ni les envoyer par la- 
Mer Balthique dans les Pais étrangers.. 
En quoi ils n'ont pas la commodité des 
autres peuples de Pologne v parce que 
tous les fleuves du Royaume vont des 
v extrémitez de la Ru Aie vers le Midy, f 
fe décharger dans là Mer-Noife. 

O # 

' Gommendon ,, qui avoit examine. 
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tous les lieux , répondit au Roy fort' 
exa&ement fur toutes les queftions 
qu'il lui fit 5 &C prit occafion de. lui re- 
montrer ; ,, Que ces terres ># qui de- 
5 j meuroient ftériles, &: defertes, pou- 
3, voient devenir la partie la plus fer« 

3 5 tile de fon Royaume. Qu'on pou- 
3, voit les rendre tres-agréàbles , & 

33 tres-riches , fi «l'on vouloit prendre * 
quelque foin de les habiter, &C de les 
33* cultiver. Que c'étoit une aétion di- 
33 gne du Roy , de pourvoir aux Conw 
a, moditez& à l'abondance de fes-Pro- 
3.3 vinces. Que les Vénitiens*, $lont 
33 f empire s'étendoit bien loin fur la 
3, Mer, & qui avoient ime grande coij-* 
3, noilfance & un grand ufage de la 
3, Navigation* , feroient fans doute 
3, bien-aifes d'établir • leur Commerce 
3, en Pologne. Que Venife eft une 
3, Ville fort grande, fituee dans la:Mer 
„ même , qui ‘renferme plus de deux 
3, cens mille Habitans , fans avoir au- 
,3 cune campagne à cultiver aux en.vi- 
tons j & que toute la fertilité des 
,> pu is voifins ne fufEt pas quelquefois 
3, à la fubfiftance d'une fi grande muT- 
,, titude. Qi'il y avoît moyen de tranf- 
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porter des blés de la Ruflie à Veni- cc 
fe ; qu'il ne faloit fe rebuter ni de la • c 
- longueur , ni des difÜCultez du tra- Cf 
jeu, qui paroîtroient iniurmorjjables. <c 
Que rien ne feroit* impoffible à un <c 
Roy puilfant comme lui , s'il étoit cc 
lecondé par des perfonnes d'efprit , te 
affectionnées à ion fervice , & au <c 
bien public. Qu'il falloit d'abord cc 
traiter avec les Turcs, & les engager cc 
à réprimer par leur autorité, l'infolé - tc 
ce des Yalaches, 6c des Tartares, qui cc 
font des courfes fur ces terres.*Qu'il fC 
y avoit apparence qu'on écouteroit <c 
volontiers cette proportion à la ec 
Cour.de Conftantinople , parce que cc 
cette nouvelle ouverture de Com- cc 
merce rendtoit les Ports des Turcs <c 
plus fréquentez, & augmenteroit les cc 
droits 3c les revenus du Grand-Seig- <c 
neur. Que l'oçcaiion étoit favora- cc 
ble,puisque les Turcs étoient en paix cC 
avec les Vénitiens 6c les. Polonois. cc 
Qu'aprés cela , il falloit choiiir un £C 
lieu propre fur le bord du Nieller , <c 
pour y faire bâtir .une Ville , où les cC 
Marchands pulfent fe retirer en fii- tC 
reté, contte les courfes 6c les brigan- cC 
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dages de leurs voifins. Que quel- 
3, ques petites fortifications & quelques 
3, murailles de bois , félon l'ufagedu 
„ pais \ fuffiroient pour arrêter ces 
3, Barbares, qui m'ont point d'armes y 
„ ni de machines de guerre A pour 
„ forcer des lieux tant foit peu forti- 
„ fiez j- qui n'entend ençpas à aiïïéger, 

„ & qui n'étant accoutumez qu'à faire 
,, des irruptions , * & des çourfes ea 
,, pleine campagne après une légère 
„ attaque , ou fuyent eux mêmes , ou 
a, mettent en fuite les ennemis. Qu'on 
3, verroit arriver grand nombre de 
3, Navires , qui prendroîent port à 
,3 Bialograde , fituge à l'embouchure 
3, du Nieller , ou ailleurs , félon- ce 
qui feroit le plus commode -, & qui, 
jj après avoir chargé leurs blés , en- 
treroient par le neuve dans la Mer 
33 Egée , &c de-Ià dans la Mer Adria- 
33 tique , & Ce rendroiçnt à Venifc 
,5 Que cette Mer n'etoit pas inconnue 
3, aux Vénitiens , qui avoient entré- 
„ pris depuis quelques années une na,- 
,3 vigarion bien plgs longue, & qui 
,3 venoîent d'établir un grand com- 
35 mcrce en la ville de Tana , ht née -à 
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l'embouchure du fleuve Tanaïs , cc 
çmèls alloient faire échange de lents .-*• . 
Marchandifes. Qu'ils ’ pôurroient tc 
charger leurs ^vaifleaux de certaine ie-^ - 
,mence propre à teindre des laines, & <c 
£11 faire un trafic confidérable , com- * 
me ils faifoient autrefois. Qu'on ve- cc 
noir à-bout de tour par le defir , 6c x< 
pjar l'elpérance du gain;que le temps, eç 
Ôc l'expérience découvroient des tc . 
moyens de rendre ltfs chofes plus ai- cc 
fecs, ôc plus agréables. Que lors que te 
4 ce Commerce ferôit un peu établi , cc 
on » n'emporteroit pas* feulement tc 
leurs blés ^ mais encore une grande ç< 
quantité de miel,de cire,de poilfons, tc 
• -de cendres , 6c de peaux v qu'on né- u 
v gligeoit , ôc qui pouvoient être d'un cc 
grand revenu ; ôc qu'on leur appor- cc 
teroit de Venife plu fleurs marchan- cc 
difes qui 11e font point connues en xe 
Pologne. Qu'aiiifi, il ne falloir point cc 
douter que cette nouvelle Ville ne cc 
fût bientôt peuplée , à-caule de la C€ 
commodité du trafic, 6c de la palîîon fc . ' 
que les hommes ont ordinairement <c 
d'aquérir du bien. Qit'enfin , cette ct 
facilité d'acheter des marchandifes cc 
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„ étrangères , 8c de débiter les leurs , 

„ leur donnèrent une communica- 
„ tion, avec des peuples civilifez , qui 
„ adoiiciroient l'efprit grofïier des Po-, 
,, daliens , 8c leur apporteroient non-- 
„ feulement l'abondance , . mais en-^ 
core la politefle^, que par ce moyen* 
3 , l'on rendroit dqux 8c habitable , un* 
33 pais , dont l'air étoit déjà fort fain , 
la terre fertile ,.8c la fituation couv-? 
33 mode 3 8c qui pouvoir être une four-* 
*33 ce de richelfes -pour tout le Ro- 
„ y au me. ' . . é *'•' /.w 

Le Roy trôuva cet avis très-impor- 
tant. Il en fit luy-même la propofition 
a fon Confeil '3 8c tout le monde l'ap- 
prouva. On en fit des renlercimens à . 
Commendon. Les Polonois augmente- . 
rent l'amitié qu'ils avoient pour luy^ 
8c le regardèrent comme un homme 
affectionné à leur nation , 8c zélé pour 
les interets , 8c pour les commoditez 
du public. Les Hérétique mêmes avoiét 
du refpeét pour lui, &ne lui rendoîent 
pas moins de civilité que les Catho- 
liques. Ils le vifitoient allez fouvent 
quelques-uns mêmes ftouchez de fes 
dil cours rentrèrent dans leur devoir > 

, ' ’ ' ^ ' *:■ 8C 
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&tous généralement furent moins em- 
portez contre l’Eglife. 

Pour ce qui regarde ce Commerce 
de Podalie , le Roy envoya des Am- 
baffadeurs au Grand-Seigneur , qui ac- 
céda tout ce qu'on lui demandoit. 
Les Vénitiens témoignèrent au Roy & 
à Commendon , les obligations qu'ils 
lui avoient. Mais le Palatin de Rulîîe, 
& quelques autres qui eurent ordre 
de vifiter toute cette côte * & particu-* 
liérement de fonder le fleu,ve Nieftcr j 
raporterent , qu'aprés s'étre avancez 
quelques jours alfez heureufement 
dans le fleuve , üs avoient rencontré 
des fables , & de grands rochers , qui 
fermoient le paflage aux Navires , en 
forte qu'ils ne pouvoient aller plus 
avant, fi l'on ne tiroir ces fiibles , & fî 
l'on 11e brifoit ces rochers j ce qui n'é- 
toit pas une affaire facile. Et quoy- 
que Commendon repréfentât , que ce 
n'étoit pas une chofe impoflïble , & 
que ces obftacles , qui venoient de la 
nature des lieux , pouvoient être fur- 
-jnontez par l'efprit des Ingénieurs , & 
•par les inventions de l'art : néanmoins, 

\ l'affaire fut différée fur cette difficulté, 

‘ Tome L \ • N 

N 

f 


Digitized by Google 



>TEaS 


ipô La Vie du Cardinal 
6c depuis , elle fut entièrement abari- , 
donnée 3 contre l'efperance de tout le 
monde. 
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XTRE XVII. • 
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Xe Roy a deffiein de répudier U Reine fit 
femme . il veut prévenir ïefpnt 
de C ommendon. r 


TT) A RMI tous les defordres, qui de- 
JL fbloient alors ce Royaume 5 il arri- 
va encore un malheur 3 qui etoit capa- 
ble de le ruiner entièrement. On fut 
fur le point de voir renûuveller dans 
la Pologne ces tragiques mouvemens 
qu'on avoit vus en Angleterre. L'affai- 
re étoit aufli difficile , & l'on en pou-* 
voit craindre des fuites aufli dange- 
teufes 5 fi Commendon eût eu moins 
de prudence., & moins de courage. 

* Le Roy qui étoit fort emporté , & 
fort opiniâtre dans fes pallions , avoit 
pris la réfolution dé répudier la Reine 
fa femme . avec laquelle il ctoit marié* 9 
depuis dix ans. Il avoit époufe en 
premières noces 3 Ifabelle fille dé 


Digitized by Google 


Comme n do n. Livre II. 191 
l’Empereur Ferdinand. Ils vêquirenc 
fort peu de tems ensemble , 6c avec 
peu de douceur 6c d’intelligence. La 
Reine mourut fans enfans > 6c le Roy, 
quelque tems après, touche' de la 
beauté, 6c des attraits de Barbe Radzi- 
. vil, dont nous avons déjà parlé, en de- 
vint pafïïonnément amoureux , & l’é- 
poufa, contre le fentiment , 6c contre 
la volonté de la Reine là mere. Il ne 
la polTéda pas long-tems ; car cette 
Dame , qui avoit mené une vie fort 
déréglée, voulant par des bruvages, 6c 
par des médicamens , efiayer d’avoir 
des enfans , fe rendit malade , & mou- 
rut bien-tôt après. Il en fut extrême- 
ment affligé j l’on ne pouvoit lè con- 
foler de cette perte : & ce fut p,lûtôc 
par les inftantes prières de fe s amîs, ôc 
par le defirde laifTer des fuccelTeurs , 
que par aucune inclination , qu’il lon- 
gea depuis à le marier. 

: Pour réparer en quelque façon le 
deshonneur de fon dernier mariage 
avec une fille décriée , ôc d’une naif- 
iànce au-delfous de la fienne , il en- 
voya des Ambafiadeurs à l’Empereur 
Ferdinand , pour demander avec ie$ 
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fôlennitcz accoûtumées , une fœur 
d'ifabelle fa première femme. L'Em- 
pereur avoit onze filles vivantes ; & il 
n'étoit pas aifé, dans un fi grand nom- 
bre , de leur trouver des maris qui fuf- 
fent d’une naiflance , & d'une fortune 
cHgne dalles. Comme les Mariages en 
un degré fi proche, font défendus par 
les Loix , & par les Ordonnances de 
l'Eglife , on eut recours au Pape Jule 
1 1 1. pour en obtenir la difpenle. On 
fut fort long-tems à la foliciter , & le 
Pape eut de la peine à fe réloudre d'ac- 
corder une chofe qui n'eft pas ordi- 
naire, & qui eft prefque toujours mal- 
heureufe. Mais enfin les deitx Princes 
prederent fi fort , & firent fi bien en- 
tendre, qu'il étoit très-important pour 
leurs intérêts , & pour le bien de leurs 
Eftats , de renouveller leurs alliances , 
que Sa Sainteté leur accorda ce qu'ils 
demandoient. Ainfi la Princefie Ca- 
therine , qui étoit veuve de Fédéric 
Duc de Mantoüe, fut conduite en Po- 
logne. 

C'eft une erreur commune dans les* 
Mariages, qu'on n'examine point l'ef- 
prit ni Phumeur des perfonnes avec 
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qui l'on s'engage , & qu'on ne regarde 
qu'un foible intérêt , ou une paillon 
aveugle & légère. De-là viennent tous 
les defordres des familles. Mais c'eft 
le malheur ordinaire des Rois , qui 
époufent prefque toûjours des Princef- 
fès qu'ils n'ont jamais veucs , & qu’ils 
lie connoilTent que par les yeux d'au- 
trui 3 ou par une réputation flatcufe. 
On leur amene des Provinces les plus 
éloignées 3 leurs époufes, dont l'éduca- 
tion y les mœurs , & le langage même, 
n'ont rien de fcmblable aux leurs : de- 
forte qu'il ne faut pas s'étonner , fi 
n'ayant aucune conformité d'habitu- 
des j ni de naturel , ils n'ont aucune 
liaifon d'efprit , & de volonté. Auflî 
arrive-t'il iotivent , qu'au lieu que ces 
alliances. produifent l'union & l'amitié 
qu'on s'en étoit promifes, elles caufent 
des divifions ,des haines , & quelque- 
fois des guerres tres-cruelles. 

Le Roy témoigna d'abord beau- 
coup de joye , & fe loua fort de la ten- 
drelTe, & de la déférence que cette 
Prince lie avoit pour lui. Mais dés ' 
que ces premières douceurs furent paf- 
fées, ils eurent quelque dégoût & quel- 
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que froideur l'un pour l'autre. Ils con- 
nurent que leurs humeurs étoient dif- 
ferentes, & chacun voulut vivre félon 
la fienne. Ils fe retirèrent peu-à-peu* 
Sc fe virent plus rarement. L'inconti- 
nence du Roy > ôc la jaloufie de là 
R eine achevèrent de troubler leur re- 
pos. Elle ne pût s'empêcher de fe 
plaindre des amours illicites de ce 
Prince ; ôc elle lui devînt non-feule- 
ment indifférente , mais incommode ôc 
odieufe , jufques-là qu'il la tint à Ra- 
dom éloignée de lui , ôc abandonnée 
de tout le monde, ôc ne lui donna au- 
cune part , ni dans fes afaire? , ni dans 
Les divertilfemens , ni dans fes voya- 
ges. Il y avoît déjà trois ans . qu'ils 
etoient lépàtez , ôc l'animofité s'aug- 
mentoit tous les jours , ou. par les 
plaintes de la Reine , ou par l'opiniâ- 
treté du Roy. L'Empereur fe plaignît 
de la manière outrageufe avec laquelle 
il traitoit'fa fille. Il écrivit à fon gen- 
dre des lettres menaçantes , Ôc lui en- 
voya même des Ambaffadeurs pour ce 
fujet ; mais au lieu de toucher cet ef- #• 
prit efclave de fes pallions , il ne fit 
que l'aigrir davantage. 

- \ 

. / 

; 


Digitized by Google 



Commendon.Li y re 1 1. 

Qn rapporte plufieurs raifons de cet- 
te averfion extrême. Quelques-uns di- 
foient , que le Roy ayant fait prefent 
à fa nouvelle époufe de la toilete } ôc 
des habits magnifiques de fa dernière 
femme , quHui tenoit encore au cœur, 
elle avoît reçu cette civilité de mau- 
vaife grâce ; qu'elle avoit répondu fié r 
rement 3 que la toilete ôc les ajufte- 
mens d'une courtifane n'eEoient pas 
- propres à une Reine ; Ôc qu'elle avoit 
refusé ce préfent , quoique tres-pré- 
cieux : Que Je Roy en avoit été fort 
offensé -, ôc que ç'avoit été la fourçè. 
ôc le principe de leur divorce. Plu- 
fieurs croyoient que ce defordre ve- 
noi.t de la différence de leurs efprits , 
ôc de l'opofition naturelle qui fe trou- 
ve entre les Allemans ôc les Polonois. 

Les Polonois 3 hors de leur pais 3 
s'accommodent fort bien aux coutu- 
mes , à l’habillement 5 à la manière de 
, vivre , ôc au langage des Etrangers , 
ôc Ce dreffent- en peu de tems à tous les 
ufages 3 ôc à toutes les modes de ceux 
avec qui ils vivent j mais ils s'offen- 
fent aufïi lors que les étrangers ne 
s'accoutument pas aux leurs : ôc com- 
) - N mj 
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me ils oublient leur pais , lorfqu'ils en 
font éloignez , pour ne fe rendre pas 
ridicules j ils trouvent ridicules ceux 
qui n'oublient pas le leur , lorfqu'ils 
viennent vivre parmi eux. Le Roy pro- 
teftoit , qu'il auroit aifément fouffert 
toutes les bizarreries de la Reine, 
mais qu'il ne pouvoit fouffrir une ma- 
ladie fâcheuie qu'elle avoit , qui lui 
ôtoit l'ufage des fens , ôc qui la .ren- 
doit tres-défagréable , en lui faifant 
faire des contorfions éfroyables j que 
non-feulement il ne pouvoit la voir ; 
en cét état , mais qu'il avoit horreur 
d'y penler. Outre cela , on la*foup- 
çonnoit , ÔC on lui reprochoit même 
d'avoir voulu faire femblant d'accou- 
cher , pour fuppofer un enfant étran- 
ger j Ôc le faire nourrir comme lien. 
D 'autres l'aeçufoient de s'être fervie 
de bruvages > pour s'empêcher d'avoir 
des enfans , par une grande averlion 
qu'elle avoit pour le Roy ôc pour le 
Royaume. Le Roy alîuroit pourtant, 
qu'il n'en avoit aucune preuve , Ôc la 
probité & la vie innocente de la Reine 
la juftifioient aflez là-deflus. Le bruit 
le plus certain ôc le plus commun , 
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étoit celui de fa maladie. Pour fou 
honneur , ôc pour fa vertu , elle fut 
tellement à couvert des mauvais 
bruits , que le Roy ôc toute la Cour la 
regardèrent toujours comme un exem- 
ple d'honnêteté. Mais ou par ces rai- 
fons , ou par quelque fatalité , ou plu- 
tôt par un jufte jugement de Dieu , 
qui punilfoit leurs pechez par leur de- 
funion , le Roy avoir conçu une telle 
averfion contre elle , qu'il avoit tenu 
des conferls fecrets pour délibérer des 
moyens de la répudier. 

Les Cours font toujours pleines dé 
ces lâches efprits , qui datent les paf- 
fîons des Princes, qui les allumênt par 
une bafle complaifance , ôc qui font 
bien-aifes d'entretenir leurs vices , 
pourveu qu'ils gagnent leur faveur. Il 
y en a d'autres qui tâchent de les jet- 
terdans des difficultez , ôc dans des af- 
faires fâcheufes, pour les retenir par la 
crainte , ôc pour fe rendre plus nécef- 
faires. Augufte avoit communiqué fon 
ddïèin à fes plus intimes amis , qui 
l'avoient exhorté d'en conférer avec 
l'Archevêque de Gnefne Ôc l'Evêque 
de Cracovie , qui ne cherch oient que 

N v 
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des intrigues, 6c des troubles pour ve- 
nir à bout de leurs deifeins. Ucange, 
qui attendoit avec impatience quelque 
changement dans l'Etat , entretenoîc 
les efpérances du Roy, & le poulToit à 
demander que Ton mariage fût calfé. 
On prit des mefures pour cela. Il fut „ 
arrêté que le Roy feroit agir fous 
main quelques-uns de la Noblelfe, qui 
avoient beaucoup de crédit , lefqucls 
s'adrefleroient à lui dans le Sénat, 6c le 
prieroient publiquement , puifqu'il 
étoit de la dernière importance pour 
l'Etat qu'il eût des enfans , ou de fe 
reconcilier avec la Reine , 6c de fon-^ 
ger à fa poftérité, ou d'expofèr les rai- 
t fons qu'il avoit d'être fi long-tems fe- 
paré d'elle : Que le Roy répondroitr > 
qu'il étoit obligé en conlcience à cette 
ieparation j qu'il’ avoit fait réflexion 
fur ce que fon mariage avec une fbeur 
a de fa première femme ne pouvoir être 
légitimé : Qu'alors , par l'autorité du 
Sénat, on envoyeroit une Ambalïade à 
Rome , au nom de tout le Royaume, 
pour faire cafler ce mariage. Cette in- 
trigue fe conduifoit fort fecrétement , 
afin qu'on n'en pût avoir aucun foup- 
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çon , jufqu'à ce que la chofe fur en 
état d'éclater. Néanmoins , la_Reine 
en étoit avertie , 6c jCommendon en 
fçavoit jufques aux moindres particu- 
larisez. 

Il prévoyoit les memes troubles que 
ceux d'Angleterre, 6c connoilïant l'im- 
portance & les difficultez de cette af- 
faire, il s'appliquoit entièrement à dé- 
tourner l'orage qui menaçoit ce 
Royaume. Tous fes foins alloient à 
empêcher que l'affaire n'éclatât , 6c 
qu'on ne conclût pas d'envoyer des 
Ambaffadeurs à Rome. Il jugeoit bein 
que fi le Roy s'étoit une fois déclaré', 
6c fi l'autorité du Sénat étoit engagée, 
les Hérétiques ne perdroient pas l’oc- 
cafîon d'irriter le mal , d'augmenter 
leur crédit , 6c de s'infïnuer dansl'ef- 
prit du Roy , pour le ‘détacher de l'o- 
béïflance, & du refpeét qu'il devoir ail 
‘ Saint 'Siège , 6c qu'il feroit difficile 
d'arrêter l'affaire , fi elle prenoit une 
fois ce cours-là. ' 

» 

Le Roy , qui craignoit le Nonce, 
prévoyoit bien qu'il s'oppoferoit à ce 
deffein , 6c fçavoit déjà par expérience 
, v qu'il avoir affaire à un homme ferme 
. ? Z' Nvj : 

•1 ■ 'm 
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300 La Vie du Cardinal 
8c agilfant. Il n’ofa donc tenter ou- 
vertement fa fidélité 8c fa confiance : 
il tâcha d’amolir un peu fa fermeté , & 
de le gagner par toutes fortes de té- 
moignages d'amitié j 8c par fes grâ- 
ces, & les bienfaits. Le Nonce n'écou- 
ta aucune propofition , remercia tou- 
jours fort honnêtement , 8c renvoya 
toujours la chofe avec beaucoup de 
générofité , 3c toutefois de bonne grâ- 
ce. Le Roy ne fe rebuta point , 8c en- 
voya Pierre Miskow, nommé à l’Evê- 
ché de Plofcko, qui étoit fon Mini lire 
le plus confident, pour offrir' de fa part 
au Nonce*, fa recommandation , 8c fes 
Pollicitations tres-preffantes auprès du 
Pape , pour lui obtenir le Chapeau de 
Cardinal. Ce Miniftre ajoûtoit , pour 
le perfuader,que d’autres Rois avoient 
obtenu cét honneur pour des perfon- 
ïies étrangères, 8c inconnues à la Cour 
de Rome , 8c qu’il y avoit apparence 
que le Pape ne le refuferoit pas pour 
une perfonne qui étoit eftimée , 8c qui 
avoit rendu de fi grands fervices $ 
d’autant plus que le Roy y employé- 
roit tout fon crédit , 8c qu’il n’avoit 
encore demandé cçtte grâce pour per- 
forine. ' 
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Commendon fut auffi ferme à refu- 
ler les honneurs, qu'il l'avoir été à re- 
fufer les préfens, &: répondit modefte- 
ment , Qu'il n'avoit jamais recherché 
de Patrons à Rome même , & qu'il re- 
mercioit tres-humblement le Roy de 
la puiirante recommandation qu'il 
avoit la bonté de lui offrir , pour lui 
procurer un honneur dont il ne s'efti- 
moit pas digne. Que puis qu'il s’étoit 
entièrement dévoué au lêrvice du Pa- 
pe , il ne devoir s'attacher qu'à méri- 
ter l'eftime de fa Sainteté. Il fuplia 
qu'on n'écrivît pas un feu 1 mot à Ro- 
me fur ce fujet, & il fut toujours fi fer- 
me, que Miskow,qui l'honoroit beau- 
coup , & qui étoit de fes amis particu- 
liers , s'eft plaint tres-fouvent à moy , 
que Commendon étoit trop infenfible, 
qu'il avoit tort de rejetter les occa- 
sions de s'avancer , & de refufer avec 
trop de fierté, la fortune qui fe préfen- 
toit elle-même. . 

C'eft un, exemple d'une modéra- 
tion, & d'une générofité extraordinai- 
re. L'efpéraiice n'étoit point douteufe; 
la coutume n'étoit point contraire : îî 
y avoit des exemples fctft récens de 
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quelques Prélat: s qui étoient parvenus 
à ce rang, ôc à cette dignité , par la fa- 
veur des Rois, & quelques-uns s'effor- 
çoient même alors d'y parvenir par 
cette voye-là'. Mais Commendon trou- 
voit cette coutume fi peu honnête , & 
fi dangereufe , qu'il difoit , qu'il n'y 
avoit rien eu de fi pernicieux , ni de fi 
funefte à la Cour de Rome. Car lors 
que les Nonces font plus attachez aux 
Princes à qui ils font envoyez , qu'à 
celui qui les envoyé , & qu'au-lieu de 
fonger aux affaires publiques , ils lon- 
gent à N leurs interets particuliers , ils 
ne peuvent s'aquiter avec liberté , ni 
avec honneur , de leur employ. Ils fe 
relâchent infenfiblement , & ^s'étant 
une fois abandonnez à leur ambition, 
ils abandonnent leur devoir , & fans 
s'aquiter des fonétionsde leur Charge, 
ils ne penfent qu'à en profiter. 

Le Pape Pie IV. le reconnut , mais 
ain peu trop tard. Car après avoir don- 
né le Chapeau à quelques-uns j qui 
étoient foupçonnez de ces infidélitez , 
dés qu'il le feu t , il ordonna , par un 
Decret qu'il fit publier , Qu'aucun 
Nonce ne jpourroit fe fervir de la re« 
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eommandation des Rois , ou des Prin- 
ces , à qui il auroit été envoyé , pour 
arriver aux dignitez Ecclefiaftiques , 
fans fe rendre criminel. 

Le Roy connoiffoit bien que l'efprit 
inflexible du Nonce , qui ne fe.lailïoit 
toucher ni à là faveur, ni à l'ambition, 
s'oppoferoit avec courage à fes def- 
feins. Il s'attacha à le louer continuel- 
lement de fa prudence, de fes foins, 8c 
de fa pieté * Il cherchoit les occaflons 
de favorifer tous les gens que Com- 
mendon lui avoit donnez , ou recom- 
mandez. Il donnoitdes Charges à fes 
amis y il faîfoit publier des Déclara- 
tions 8c des Edits contre les Héréti- 
ques j il traitoit avec lui des affaires 
de fon Royaume , comme avec un des 
principaux Sénateurs ; il lui demandoit 
fes confeils, & lesTuivoit très- fou- 
vent. Tous ces témoignages publics 
d'eftime & d'amitié , faifoient appré- 
hender à la Reine , que le Nonce ne 
fût d'intelligence avec le Roy, contre 
elle ; 8c quelques efprits brouillons 
lui avoient déjà donné ces imp ref- 
ilons. 

Commendon au retour de fon voya- 
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gê de Rufïie , fe détourna , pour aller 
voir cette PrinceiTe à Radom , où elle 
étoit, quoy- qu'il jugeât bien que fa vi- 
lîte pourroit être fufpeète au Roy. 
Elle le reçût avec beaucoup de civili- 
. té j & après qu’on fut forti de table, & * 
que chacun fe fut retiré , la Reine lui 
raconta toute l'intrigue & tous les def- 
feins du Roy , & fe juftifia de tour ce 
qu'on pouvoit lui reprocher. Enfin , 
elle lui repréfenta , avec beaucoup de 
larmes , la manière indigne & outra- 
geufe avec laquelle on la traitoit , ne 
parlant jamais du Roy , qu'avec des 
termes pleins de refpeCt, & rejettant la 
faute de tout fur quelques efprits de 
la Cour , qui abufoient de la faveur 
qu'ils avoient aquife par des voyes in- 
juftes. 

Commendon la confola , & lui fit 
tout efpérer de la protection du Ciel, 
& de la juftice de (a caufe. Il l'afiTùra, 
Qu'il avoit appris tous les dejfetns du Roy , 
& qu’il y avoit des gens de bien parmi les 
Catholiques , qui fer oient toujours pour le 
parti de la juftice , & de l'innocence , & 
qui s' oppoferoient courageufement aux 
Hérétiques , s’ils entreprenoient jamais 
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quelque cbofe contre elle : Que pour lui , il 
lui rendroit toujours tous les offices dont il 
pourrait être capable. La Reine touchée 
de ce difcours, lui déclara fincérement, 
Qjfion avoit voulu lui perfuader , que cé • 
toit lui qui agïffoit a la Cour de Rome pour 
faire caffer fon mariage 5 qui fat oit le Roy , 
pour gagner fon amitié , que s'il étoit d'un 
fentiment contraire au fien , il n aurait pas 
tant de crédit a la Cour , & ne fieroit pas 
fi confidéré par un Prince violent dans fes 
pajfions \ qu'elle n avoit pas crû des cbofes 
qui ne s'accordaient pas avec la réputation 
qu'il s' étoit aquife , d'une grande probité , 
& d'une vertu éprouvée ; quelle avoit vou- 
lu pourtant lui découvrir fon cœur. 

Le Nonce fe juftifia de ces foupçons 
en peu de mots. Il affilia la Reine fort 
religieufcment , Que le Roy ne lui avoit 
jamais rien communiqué de cette affaire ; 
que pour lui , il avoit toujours vécu d'une 
manière à i arrêter plutôt aux principes 
de C honneur , & delà confidence , qu'aux 
jugemens & aux opinions des hommes \ & 
que dans toute fia conduite il aimait mieux 
. établir fia fidélité par fies aftions , que par 
fis paroles } quelle fiçavoit bien l'union & 
l'intelligence qui étoit entre l&Tap* & 
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t Empereur fon fret e , & toute fa Mai fort ÿ 
quelle pouvoit fe fiuvenir de l'amitié ten- 
dre que fa Sainteté avoit eue autrefois pour 
l'Empereur fin pere , qui et oit un Prince ■ 

• d'une tres-grande piété , & d'une vie fort 
exemplaire j quelle devait s'ajfurer parti- 
culiérement fur la juftice du Pape, qui avoit 
. trop de vigueur & tr opÂ équité , pour fi 
laijfir gagner par les prières. , ou par la 
conftdération d'aucune pu'tjfance mortelle . , 
Alors , la Reine lui prit la main , 
qu'elle arrofade Tes larmes, & lç con-> 
jura par la ûinteté de Ton caractère 
par fa vertu , par la réputation qu'il- 
s'étoit aquife parmi tous les gens de 
bien , & par la mémoire de l'Empe- 
reur Ton pere , qui avoit eu pour lui 
une amitié tres-partîculiére , de l'alE-». 
fter dans les peines , de prendre quel-r 
qüe foin d'une PrincelTe malheureufe , 
qui étoit abandonnée^ ôC méprifée de 
tout le monde , 8c qui ne pouvoir ef* * 
pérerde conlolation que de lui. Elle 
diloit ces mots d'une voix balTe,&: en-* 
trëcoupée de fanglots , 8c fondoit en 
larmes. Commendon fut tres-fenlible-i 
ment, jonché de voir une PrincelTe lî 
illuftre fkc jfiî vertueufe, dans un état lt 

9 ■ ■ 
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déplorable. Il la confola * & apres lui, 
avoir promis qu'il l'a (lift croit de tous 
fes foins , & de tout Ton crédit > il prit 
congé d'elle. \ 

Le Roy cependant ayant alfemblé 
la Diète à Petercow , où s'étoient ren- 
dus ceux qui conduifoient toute l'in-, 
trigue de fon divorce , voulut faire 
éclater fa réfolution. Il y a deux for- 
tes d'Alfembléés publiques dans la Po-r 
logne. Le Roy afTemble le Sénat * où 
les Evêques * les Palatins , ôc les Châ- 
telains , qui polfédent les Dignitez & 
les Magiftratures parmi eux 3 ont droit 
d'aflifter. CeConfeil eft compofé d'en- 
viron cent cinquante perfonnes * lors 
que tous ceux qui ont droit d'y entrer, 
s'y rendent , ce qui n'arrive prefque 
jamais. Les Chevaliers , du nombre 
defquels font choifis les Sénateurs* en-, 
voyent deux * trois , ou plufjeurs Dé- 
putez de chaque Province , pour doiw 
ner leurs avis fur les affaires publi- 
ques. Ces Envoyez des Provinces s'af- 
femblent féparément* & rapportent au 
Roy & au Sénat ce qu'ils ont réfolu . S 
Au commencement ils n'étoient en- 
voyez que pour s’informer des Decrets 
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du déliât, & pour aller en rendre com- 
pte à leurs Provinces j mais ils étoient 
devenus plus hardis par la licence des 
Religions nouvelles , 8c s’étoient éri- 
gez en Tribuns du peuple fous le Roy, 
qui lesélevoit pour abbaififer le Sénat , 
& pour avoir plus de partilans de fes 
plaifirs 8c de Tes palïions.Par ce moyen, 
tout l'Etat fut en la difpofition des 
Chevaliers , plutôt qu'ils n'ofoient ef- 
pérer. Qn n'ordonnoit aucune impofî- 
tion , fans leur confentement $ on ne 
faifoit aucune loy,fans qu'ils l'approu- 
valfent j rien ne fe paflfoit dans l'Etat, 
que par leur autorité , 8c par leurs ca-t 
prices. Ils s'oppofoient à tous les au- 
tres ; 8c protefioient à tous momens » . 
au non* de toute la NoblelTe , que les 
Edits ne pafleroient pas. Ils eurent 
bien la hardielfe de faire la correction 
au Sénat , qui efl le Confeil Souverain 
du Royaume. Enfin , ils étoient deve- 
nus fi confidérables, que quelques-uns 
des Sénateurs palTerent dans l'Ordre 
des Chevaliers , 8c aimerent-mieux 4 
être de ces Députez , pour avoir plus, 
d'autorité , 8c pour paroître plus po- 
pulaires : 8c le Roy, qui pouvoir ré^ 
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primer leur infolence , l'entreçenoit. 

Commendon avoir lie' amitié avec 
les plus gens de bien ôc les plus fer- K 
mes de ces Députez Catholiques -, qui 
l'avertifïoient exa&ement de tout ce 
qui concernoit la Religion , & le çon- 
fultoient fur les avis qu'ils dévoient 
donner, v De-forte qu'Oftroroge, hom- 
me éloquent, d'une noble de ancienne, 
8 c grand hérétique , ayant commencé 
à parler de la Reine , & dit haute- 
ment , que le Roy de Pologne 11'avoit 
pas befoin d’une Reine ftérile , qui ne 
pouvoir lui donner des héritiers ; ceux 
qui étoient inftruits par le Nonce , 
s'oppoferent à tous fes avis , 8 c l'affai- 
re en vint à une conteftation très- opi- 
niâtre. Les Hérétiques furent d'avis , 
Qu'on priât le Roy de fe réconcilier 
avec la Reine , de vivre avec elle en 
bonne intelligence , 8 c de n'oter point 
à fon Royaume i'efpérance de fa po- 
ftérité. Les Catholiques demandèrent 
toujours qu'on ne fît aucune mention 
de divorce , 8 c qu'on ne parlât jamais 
de calïèr le Mariage. Le Sénat s'étant 
alfemblé là-deffus , le Roy affeéta de 
ne s'y trouver pas , foit qu'il eût quel* - 
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•que honte d’entendre des chofes qui 
le regardoient, Toit qu’il voulût enten- 
dre en particulier les Députez , afin de 
• préparer à loifir ce qu’il devoit répon- 
dre dans le Sénat. 

" Oftroroge ayant expofé en peu de 
, tnots, qu’il s’agifloit de l’affaire la plus 
Importante du Royaume , repré fenta 
aux Sénateurs , par une harangue étu- 
diée „ Qu’il étoit de leur prudence 
3, de pourvoir aux néceflitez préfentes 
*, de l’Etat, 8 c de prévoir les neceffitcsi 
à venir. Que tandis que le Roy vi- 
,, vroit , les peuples n’avoient rien'à - 
,,defirer pour être bien gouvernez^ 

3, mais qu’il étoit homme , qu’il étoit 
„ avancé en âge -, qu’il étoit mortel. 

,, Que l’Etat ne mourroit pas, & qu’il 1 
„ étoit fâcheux de ne voir point d# 

Z, fuccefleur alluré dans la Maifon 
„ Royale. Que le Roy , à l’exemple; 

3, de fe$ illuftres Ayeux , avoir fi-bieu 
„ gouverné la Pologne , qu’il étoit à 
y, fouhaiter , non-fèulement qu'il té-* 

„ gnât long-tems , mais encore q ti’ilÿ 
„ïaifsât le Royaume dans fa famille. 

9y Que cela étoit impofïible , s’il n’a- 
voit desenfans. Que ce n’étoit pa$? 

V • 
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le moyen d’en avoir, que de vivre tc 
feparé d’avec la Reine , comme il <e 
faifoit depuis trois ans. Que c’étoit cc 
aux Sénateurs , que le Roy confidé- ce - 
roit avec raifon comme Tes peres , cC 
de le réconcilier avec la Reine , de cc 
donner aux peuples l’efpérance de ec - 
voir bien-tôt des Princes du Sang ^ 
Royal , & de leur ôter le fâcheux 
exemple., qui pourroit devenir une ec 
fource de deiordres à l’âvenir , fi „ 
Pon le ne'gligeojt. 

Tout le Sénat voyoit bien à quoi 
aboutilToit ce difcours ; le bruit s’en 
étoit déjà allez répandu. Mais comme 
la flaterie & la lâcheté font ordinaires 
dans ces confeils , ceux mêmes qui 
étoient touchez du malheur de la Rei- 
ne , craîgnoient d’offenfer le Roy* 
Ücange , qui par le droit de fa dignité 
d’ Archevêque, préfidoit à cette Aflem- 
blée , reprefènta au Roy le lendemain 
ce que les Chevaliers avoient dit. Il y 
ajouta , de la part du Sénat , ce qu’il 
jugea à propos fur ce fujet. < / 

r Ce Prince prit un air ferieux , & 
avec un chagrin affeélé , il répondit ; 
Qii’il pouvoir prendre pour prétexte ,c 
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3 ïi La Vie du Cardinal 
„ de fa feparation d'avec la Reine 
,, la grande application qu'il avoit eue 
„ aux affaires depuis trois ans , &r la 
„ coutume ancienne de ce Royaume , 
„ qui ordonne que les Reines ne fe 
„ trouvent point dans les Affemblées, 
)3 ni dans les Confeils d'Etat. Qu'on 
>, sfétoit plaint que la Reine fa mere 
„ s'étoit un peu trop mêlée des affai- 
„ res publiques , parce qu'elle avoit 
accompagné fon mari 3 ou Ton fils , 
„ dans les Diètes. Mais qu'il vouloir 
J, leur découvrir fies fentimens avec 
99 fincérité , Ôc leur dire ce qui l'cm- 
9, barafloit. Que des^ens de bien , & 
„ fort verfez dans la fcience de l'Ecri- 
„ cure Sainte , lui avoient donné de ; 
,j grands rémors fur fon dernier ma- 
9, riage , ôc l'avoient alfuré qu'il n'a*» 
.9, voit aucun droit d'être avec une 
,j Princelfe , de qui il avoit épousé la. 
,, fœur auparavant. Qu'il étoit dans 
99 des inquiétudes continuelles, ôc que 
, s dans cetj accablement de chagrin , 
,9 il craignoit toûjours d'être engage 
„ dans un mariage illégitime , ôc d'ir- 
9, riter tous les jours la colere de Dieu 
9, par fon incefte. Qu'il les prioit dé 

9, vouloir 
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vouloir l'aflifter de leurs confeils. ,> 
Ucange répondit , que ce n'étoit pas 
une affaire qui pût être décidée fur le. 
champ, u On prit du tems pour concer- 
ter les confeils qu'on avoit à donner - 
au Roy. 


Chapitre XVIII. -■ . 

« * ■ . ; v • 

Les Evêques s'affemblent. C ommendon leur: 

perfuade de détourner le Roy de 
fon dejfetn, 

' . - « >► 

U C a n g e affembla dans l'Eglife 
tous les Evêques qui étoîent pré- 
fens , & tous ceux du , Clergé qui 
avoient quelque réputation de s'être, 
appliquez à l'étude des faintes Lettres. 

Il fit avertir le Nonce du fujetde cette 
AfTemblée , & lui fît demander s'il 
vouloir y afîifter. Commendon acce- 
pta tres-volontiers la proportion, 8c 
le rendit le lendemain de grand matin 
à l'Eglife. Comme on vint à la difpu- 
te , il jugea bien que ce fèroit à lui à * 
la foutenir , & qu'il ne tirerok aucun 
fecours des Evêques , dont les uns. 
Tome l % . O 
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514 La Vie du Gardinai* 
n'étoient pas bien intentionnez > les 
autres n'étoient pas ^.Mez courageux. 
Il s'aflit au milieu d'eux, & ils avoient 
tous les yeux arrêtez fur lui. Alors 
Ucange propofa , Que le Roy étant 
perfuadé , que les hommes rfavoîent 
pas eu le pouvoir de le difpenfer de la 
Loy de Dieu , qui défend .les mariages 
au degré d'affinité où il étoit avec la 
Reine , avoit réfolu de faire divorce 
avecjelle. A ces mots, Nicolas Voiski 
Evêque d'Uladiflaw l'interrompit , & 
lui dit, que le Roy n'avoit pas parlé en 
ces termes. 

Padnewi Evêque de Cracovie prit 
la parole * & dît , Que le Sénat avoit 
fupplié le Roy de vivre avec la Reine 
félon les loix , & félon la fainteté du 
mariage auquel il étoit engagé : qu’il 
avoit répondu , que fa confcience l'en 
empêchoit , & qu'il.' doutok fi l’on 
avoit pu le difpenfer de la Loy de Dieu, 
qui défend le mariage en ce degré d'af- 
finité j ôc qu'il s'étoit adreffé aux Evê- 
ques , qui font les interprètes de 
Dîeu,& de fon Eglifè.Là deflus Ucan- 
ge pria Commendon de leur dire ce 
qu'ils dévoient çonfeiller. au Roy fiir 
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Co m m e N d o n. Livre II. 
une affaire de cette importance. 

Le Nonce fe déclara d’abord ; & 
comme s'il eût efpéré de pouvoir ar- 
rêter la paflion violente de ce Prince s 
Le Roy, leur dit-il, a fait une aétion ec 
digne de fa piété , & de fa fageife , cc 
de n’avoir confulté que des Eve- <c 
ques fur fe s difïïcultez , Sc fur les cc 
doutes de fa confcience j & ç*au- ec 
roit été une aétion digne des Eve- ec 
ques de lui bter d’abord ces fcru- cc 
pules mal fondez , ôc de ne vou - tc 
loir pas délibérer fur une chofe qui ec 
n’eft pas douteufe. Vous fçavez que <ç 
H le mariage eft un des Sacremens de fc 
l’Eglife, Sc que Jesu s-Christ <c 
a ordonné que l’homme ne fépare ce 
point ce que Dieu a joint. Ucange ec 
l’arrêtant , Je l’avoue , lui dit-il ; <c 
mais j’ai appris que c’eft line maxi- cc 
me des Juriiconfultes , que ce qui <c 
n’eft pas légitimé dans fon principe cc 
ne peut être redrefle, ni corrigé dans cc 
la luire. tc 

Ces mariages entre parens Sc alliez ** 
font légitimés dans leur principe , cc 
reprit le Nonce , parce qu’ils ne cc 
font défendus par auciui commande- ,f 

O i) 
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j (, La Vie du Cardinal 
ment de Dieu, ni par aucune ioy na- 
turelle j mais feulement par un droit, 

& par une ordonnance Ecclcfiafti- 
qtie \ & le Pape ayant dérogé à ce 
droit en faveur de deux Rois qui 
Pen folicitoient puiflammentje Roy 
en eft abfolument difpenfé. Car pour 
le commandement que Dieu fait 
dans Ie._ Lévitique , Tu ne recevras 
point dans ton ht la fœur de ta femme y 
il lie convient pas à nôtre fujet ; par- 
ce que Dieu ajoûte imme'diatement 
après 3 Tu ne découvriras point fon dés- 
honneur pendant fa rie. Pour ce pafta- 
ge de l’Evangile , Il ne t eft pas per - ^ 
mis d'avoir la femme de ton-frcre , il 
faut entendre qu J il eft défendu à 
l’homme d’abufer de la fœur de fa 
femme vivante > ou de l’arracher du 
lit de fon frere , pour l’époufer in- 
ceftueufementi , 

„ Il faut donc , repartit Ucange , 
que le Roy s’adrefte au Souverain 
Pontife , qui aura , fans do\ite , le 
pouvoir de rompre ce mariagfc,com- 
me il a eu le pouvoir de le permet- 
tre, & qui difpenfera des loix encore 
une fois. La différence eft grande 3 
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CoMMENDON. LlVRE II. 3 1 7 
répliqua Commendon, car le maria- fe 
ge contracté après la dîfpenfe de la cc 
Loy , eft un mariage légitime , que ee 
Dieu & la Religion autorifènt , & cc 
que nulle puiftance temporelle ne cc 
peut rompre. Le Pape a eu droit c * 
d'ôter l'empêchement de la loy ; <c 
mais il n'eft plus en Ton pouvoir de tc 
rompre ce qui a été fi iaintemerit lié. cc 
Le mariage, félon la Loy, ne peut fe <e 
contracter entre les proches ; mais <c 
ôtez l'empêchement de la Loy, cette ce 
union devient légitime , Ôc ne peut cÇ 
être rompue que par da/ mort. La cÇ ^ 
femme eft liée à la Loy , pendant la cc 
vie de fon mari : après fa mort, eHe cC 
peut époufer qui elle veut. Pour iC 
ceux qui font muriez , ce nefl pas moy , c4 
dit Saint Paul , c'efl le Seigneur qui or - t€ 
donne ceci : Quiconque abandonne fa <c 
femme , & en époufe une autre , il corn - 
met adultère j que fi la femme quitte fon tc 
mari>& en époufe un autre , elle eft adul - 
tére auffi. Cela pourrok-il s'entendre, ec 
fi l'on pouvoir rompre les mariages <ç 
par le divorce ? C'efl pourquoy l'homme ie 
quittera fon pere & fa mere , & fe tien - ic 
dra avec fa femme , & ils feront deux en 

i O iij 
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3 1 S La Vie du .Cardinal 
„ une chair. Y a-t’il une liaifon plus 
a, forte 8c plus étroite B Voila les loix 
ïy que Dieu a établies lui-même pour 
a, les Mariages , fur lesquelles aucun 
a, mortel ne doit entreprendre. 

Il prit de-là occafîon de décrire les 
funeftes mouvements' de ^Angleterre > 
les révolutions,# les événemens étran- 
ges qu’il y avoir vus : Il en parla avec 
tant de force , & d’éloquence , & d’aine 
manière fi touchante , que tous ceux 
qui étoîent préfens en avoient horreur. 
yy II ajouta, que toutes ces chofès don- 
yy noient de l’efFroy ; mais que ce qui 
y, étoit encore plus déplorable, c’étoit 
y y que Henry VIII. avoit été pouffe k . 
yy répudier la Reine par des Eccléfia- 
y y ftiques, 8c par l’Archevêque Métro- 
as politain du Royaume , qui oubliant 
yy leur devoir , flatoient le Roy dans 
yy fes pallions , & pour gagner fon 
yy amitié , s’abandonnoient à fes dére- 
yy glemens. Qu’il ne vouloir pas s’ar- 
yy rêter à leur raconter de quelle ma- 
a, niére Dieu les avoit punis. Qu’il fe . 
y, contenroit de leur dire , que non- 
yy feulement ils furent dépouillez de 
„ leurs biens , 8c de leurs, dignitez j 
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C o m me n b o n. Livre I I. 319 
mais que tout l'Ordre Eccléfiaftique <c 
fut cruellement accablé,& ruiné dans fe 
toute l'Angleterre. cc 

Il leur fit remarquer que nôtre fié - tc 
cle avoit porté deux Henris,l'un Roy <c 
d'Angleterre, l'autre de France , qui ffe 
avoient eu des inclinations fort difté- cc 
rentes , & qui pouvoient fournir à cc 
tous les Princes un exemple mémo- <e 
rable des jugemens de Dieu. et 

Le Roy de France eut une fidélité 
inviolable dans fon mariage. Il avoit 
époufé une Princcffe d'une famille bien 
au-delfous de la fienne , qui , depuis 
cinq ans de mariage, n'avoit point en- 
core d'enfans , & qui avoit donné des 
marques prefque certaines de ftérilité. 
Il ne voulut pourtant jamais écouter 
ceux qui l'exhortoient à faire divorce 
avec elle j quoi-qu'ii n'eût point de 
neveux , qui pulfent regner apres lui 5 
quoi-que toute la France , qui aimoit 
tendrement fon Roy , le conjurât par 
fes vœux & par fes inftantes prières, de 
lui tailler de fa poftérité ; quoi-que la 
Reine même , pour ne s'oppofer pas 
aux defirs & aux efpérances de tant de 
peuples , s'offrît de bonne grâce à defc 

O iüj; 


310 La Vie du Cardinal 
cendre du Trône 8c du lit Royal , & à 
fe retirer dans quelque Monaftére de 
ülles. 

i ' 

Le Roy d'Angleterre eut une con- 
duite toute contraire. Il perdit par un 
jfeul crime toute la gloire 8c toute la 
réputation de Tes vertus 8C de Tes gran- 
des actions paiTées ; & d'un Prince tres- 
fage & tres-religieuxjil devint un cruel 
tiran -, & un monflre furieux. Il répu- 
dia la Reine fa femme , fille d'im des , 
plus puilfans Princes de l'Europe,aprés 
en avoir eu des enfans, apres avoir vé- . 
eu yingt-huit ans avec elle j 8c fe laif- 
fant emporter à une brutale paillon, il 
viola en peu de tems les droits de lix • 
mariage s,faifant mourir quelques-unes 
de fes femmes , 8c répudiant les autres. 
Enfin , il ne lui refta aucun enfant de 
tant de mariages ; au lieu que lè Roy 
de France , qui n'eut qu'une femme 
qu'on croyoit ftérile , eut une belle,,, 
pofterité de fept enfans , qu'il lai (Ta vi- 
vans après lui. Ce qui fait connoître 

ns aveugles 
cette légitime* 

[H tuée , non-/ 
feulement pour confervcr les familles. 


que Dieu punit les paüïo 
déréglées , 8c qu'il bénit 
ôc chafte union qu'il a in 
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COMMENDON, LlVRE II. 3 1 1 
mais encore pour élever des enfans 
dans la Foy , dans le culte , 8c dans la 
piéré du vrai Dieu, & pour erre la figu-$ 
re 8c le facrement de certe union tres- 
pure & tres-étroite qui eff entre lui 
8c Ton Eglife. 

A prés cela, il leur repréfenta, qu'il ec 
n'y avoir plus à délibérer fur cette cc 
affaire , 8c que toutes ces confulta- cc 
tions entretenoient le mal , au lieu tc 
d'y remédier. Qu'il falloit d'abord ec 
ôter de l'efprit du Roy toutes fes <c - 
penfées de divorce , 8c les, arracher cc 
jufques aux racines , afin qu'elles fC 
ne pulfent jamais renaître. Qu'ils cc 
dévoient tenir pour ennemis du cc 
Roy , de l'Etat , 8c de . tous les gens cc 
de bien , tous ceux qui voudraient cc 
lui remettre dans l'efprit ces funeftes cc 
impreflions , parce qu'ils trom- (C 
poient leur Souverain par une faufTe cc 
apparence de Religion ; 8c que fai- fC 
fant femblant de vouloir le retirer ec 
d â un crime imaginaire , ils le préci- <c 
pitoient dans iTn crime véritable , 8c fC 
l'expofoient lui 8c fes Sujets à la ju- cc 
‘ftice , 8c à la vengeance de Dieu. tc 
Qu’il falloit modérer les pallions tc 

O v 
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La Vie dü Cardinal 
9i des Rois , bien loin de les enflarn- 
5 , mer , parce qu'ils tombent avec 
99 d'autant plus de violence,qu’ils tom- 
3, bent de plus haut,&: qu'ils font com- 
me ces pierres qu'on rouie çlu haut 
a , d'une montagne , qu'on ne fçauroit 
,, arrêter , juiqu'à ce qu'elles foient 
„ arrivées avec beaucoup de bruit & 
„ de ravage , jufques au fond des val- 
„ lées. 0 ? 'il étoit du devoir des Evê- 
,, ques d'empêcher que quelques lâ- 
„ ches flateurs ne poulïalfent le Roy à 
3 , fa ruine , & de lui remontrer , qu'il 
n'avoit aucun fujet d'être troublé 
33 dans fon efprit & dans fa confcience,. 
3, puifqu'il n'y avoit nul défaut dans 
3 , fon Mariage. Que ce Prince étoit 
a, trop pieux , & trop équitable , pour 
3, fe donner des inquiétudes mal à pro- 
3, pos, & pour n'àquiefcer pas aux or- 
33 dres de Dieu & de l'Eglife , quand' 
3, on lui auroit fait entendre combien 
3, fes liens (ont faims, & indilîblubles.. 
3, Qu'aprés lui avoir ôté ces fcrupules 
3, 3c ces faux remors de tonfcience , il 
3, fe réconcilieroifc peut-être avec la 
„ Reine 5 & qu'il vivroit à l'avenir 
» avec elle dans, une grande intelii- 
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gence. Que s'il ne revenoit pas en - tc 
core de cette penfée de divorce , il cc 
étoit à propos de ne le prefler point : <ç ' 
que Dieu acheveroit le relie. Que fC 
cependant, ils le recoramandalfeiit à cc 
Dieu dans leurs prières, & qu'ils tra- tc 
vaillalfent avec beaucoup de foin & <c 
de zèle à lui ôter cette aigreur , <c 
cette ammofité,qui pouvoit lui relier cc 
dans le cœur. Il finit, en leur difanr , ec 
que ce n'étoit pas un tems propre à te 
agiter des queflions inutiles , & dan- cc 
gereufes. Qu'ils avoient une forte cc 
guerre contre les Mofcovites ; qu'ils ctf • 
ne pouvoient s'afflirer de l'alliance <c 
d'aucuns de leurs voifins ; & que <c 
leur Royaume n'étoit déjà que trop ec 
affligé des divifions,& des haines in- ec 
tellines. <c 

Ce difcours de Commendon , pro- 
noncé avec beaucoup de force,& beau- 
coup de grâce , & avec cette gravité 
qui accompagnoit toutes fes a6fcions,& 
tous fes difcours, fut approuvé de tout 
le monde. On admira Ion éloquence, 
fa probité , fa prudence , fa fermeté, 8c 
fon adrelfe à expliquer nettement l'af- 
faire , à toucher vivement ceux qui 

O vj 
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314 L* Vie du Cardinal 
donnoient au Roy des confeils fi per- 
nicieux , 8c à couper le mal dans fa ra- 
cine. On n'alla point aux avis : 8c com- 
me Ucange fe trouvoit embaraffe , ÔC 
marquoit fon confentement par fes 
geftes , 8c par un certain mouvement 
du corps, plutôt que par Tes paroles, 
l'Evêque de Cracovie remercia fort ci- 
vilement le Nonce au nom de toute 
l'Alfemblée , 8c l'affura , qu'ils étoient 
tous difpofez à fuivre fon avis. Quel- 
ques jours àprés,tous les gens de bien, 
qui avoient affilié à ce confeil, allèrent 
feparément chez Commendon , pour 
lui rendre grâces , 8C pour le féliciter, 
de ce que par fa fermeté il avoit déli- 
vré l'Etat du danger d'une ruine toute 
évidente. 


\ 

Chapitre XIX. 

* \ 
Commendon tache de convaincre le Roy. 

Il empêche le divorce . 

D E' s que l'affaire eut éclaté dans le 
Sénat par l'intrigue des Députez, 
le Roy avoit envoyé prier Commendon •_ 

» ' t 
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Commendon". Livre I î. 3.1 < 
de le venir voir. Il lui avoit témoigné 
plusieurs fois qu’il avoit quelque fe- 
cret de grande importance à lui com- 
muniquer. Commendon alla le trou- 
ver j de il eut d’autant plus de peine à 
le réduire , qu’il le trouva troublé , de 
prévenu de fa paffion , de tres-éloigné' 
d’entendre aucune raifon. 

Le Roy lui dit d’abord , que fon cc 
mariage étoit l’affaire dont il avoit tc 

u 

voulu plunéurs fois l’entretenir, par- cc 
ce qu’il déferoit beaucoup à fes con <c 
feils , de qu’il connoifïoit fon zélé <c 
pour le bien public , ' fon affeélion cc 
de fon amitié pour lui , de fa fidélité cc 
de fon exaélitnde en toutes chofes. <c 
Il fe jetta fur fes embaras, fur fes in- tc 
quiétudes , de fur les remors de fa tc 
confcience , qui le tourmentoient <c 
nuit & jour. Il répandit des larmes. tc 
Il protefta qu’il étoit au defefpoir *, cc 
qu’il aimoit mieux fouffrir toutes “ 
fortes de fupplices , éprouver tous cc 
les malheurs, & perdre fon honneur, 
fa vie , fes Etats , que d’ëtre obligé c * 
de vivre avec la Reine. Qu’outre la tc 
diverfité d’efprit de d’humeur > il cc 
a y oit une horreur naturelle pour fa c< 


3 lé La Vie du' Cardinal 
„ maladie , plus que poiu-la pelle , & 

„ pour la mort même. Que ce qui 
„ étoit encore plus terrible pour lui, 

„ c'étoit que des gens de bien , qui r 
a, avoient de la pieté & du fçavoir , 
a, alïuroient qu'il n'y avoir point en- 
3) tre eux de véritable mariage j & 

3> que toutes ces choies enfemble lui 
a, troubloient l'efprit continuellement. 

„ Il le pria par l'amitié qu'il avoit 
„ toujours eue pour lui a depuis qu'il 
a, étoit arrivé en Pologne , & par la 
a , confiance qu'il lui avoit témoignée, - 
„ en lui communiquant des chofes 
„ qu'il n'auroit pas voulu confier à 
a, les plus intimes amis , de trouver 
„ quelque moyen 5 tel qu'il pût être , 
aj de le tiret de certe mifére. Que ce 
a, fcroit lui rendre le répos , qui lui 
a, étoit plus cher que la vie & que 
a. Ton Royaume. Qu'il ne pouvoir at- 
a, tendre du fecours que de lui. Qu'il 
„ ne demandoit rien ; qu'il ne vouloir 
„ rien faire fans le confentement du 
„ Pape.’ Lorfqu'îl parloir ainfi 3 tout 
le trouble de fon efprit étoit marqué 
fur fon vifage , & les larmes tom- 
boienr de fes yeux avec abondance.. 
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C o m me n ûo n. Livre II. 32.7 
On peut remarquer en paflant , la 
belle occaiîon que la fortune préfenra 
à Commendon , de gagner l'fefprit 8c 
la faveur du Roy s'il eût pu fe con- 
traindre jufqu’au point d'entretenir 
fon efperance, de lui offrir fon fecours, 
8c fon crédit à la Cour de Rome , & 
de s'accommoder un peu à fa foibleife» 
& à fa paillon* Rien ne fut capable de 
rébranler ; mais il fut fenfîblement tou- 
~ché de la douleur du Roy, 8c de la 
difficulté qu'il y avoit à l'appaifer. . Ü 
y auroit eu de la dureté 8c de l'inhu- 
- manité à réiîfter fortement à ce Prin- 
ce , qui lui ouvroit fon cœur Ci confi- 
demment. Il étoit auiîi tres-difHcile 
de le ranger à la raifon , tant il étoit 
aveuglé de fa paillon , 8c hors de lui— 
1 même. 

Dans une occafion Ci délicate , il Ce 
fervit de toute fa confiance , 8c de 
toute fa douceur. Il commença par 
des témoignages de reconnoiiTance de 
toutes les bontez que fa Majelfé avoit 
eues pour lui. Il lui protefta >. qu'il 
prenoit plus départ qu'aucun autre à 
fa trifteife & à les peines ; qu'il, avoir 
un deiîr extrême de le fervir en cette 
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occafïon , qui feroit peut-être la feule 
qui fe préfenteroit de lui donner des 
marques de fa fidelité & de fou zélé 
pour tout cequiconcernoit fon fervice. 

„ Les Rois , lui difoit-il , ont une 
9a puilfance fouveraine,& vivent dans 
,, l'abondance de toutes chofes , mais 
„ ils ne trouvent prefque point d'amis 
>5 qui leur difent la vérité. Les gens 
„ de bien mêmes , ôc les perfonnes les 
plus graves , voyant que la voye la 
„ plus courte, pour arriver à la faveur 
„ des Grands , eft d'entrer toujours 
dans leur fens , fe lailfent vaincre à , 
l'ambition & à l'intérêt , & f’avan- 
„ cent par leurs flateries j ce qui fait 
„ qu'on donne tout à la comptai fance, 

& que les Rois ignorent ordinaire- 
„ ment le véritable état de leürs affai- 
„ res, Aufïi voyons-nous qu'ils font 
,, fouvent de jurandes fautes, & que 
„ les plus puiflans Royaumes font plu— 
tôt détruits par la lâcheté des fla- 
„ teurs , que par la force des ennemis. 

„ Pour moi , je fuis réfolu de ne point 
,, tromper, par une complaifance cri- 
,,, mineile , un Roy , de qui j'ai reçu 
„ tant de grâces. S’il y avoit un tour 
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favorable à donner à cette affaire ec 
qui touche fi fort vôtre Majefté , je <c 
ierois le premier à le chercher , & à cc 
m’en fervir , pour lui procurer le cc 
repos qu’elle fouhaite : mais puif- <c 
qu’il eft impoffible d’y réüfïîr , il cc 
n’y a point d’apparence de l’entrete^. c< 
nir dans une pensée qui ne feroit <c 
qu’augmenter fes inquiétudes , & <c 
qui pourroit même la jetter dans c< 
de grands dangers. Ce feroit man- cc 
quer au refpeét que je lui dois , & cc 
à la reconnoiiïance que je veux lui <c 
témoigner par toutes mes actions , cc 
que de lui cacher la vérité' dans une cc 
occafion fi importante. / ec 

Après cela , il parla avec beaucoup 
de fetmeté contre les envoyez des 
Provinces : il fit voir au Roy, cc Qu’ils 
n’agilfoient pas tant par le defir de ce 
le fervir en cette affaire , que par le <c 
defir de troubler l’Etat. Que c’é- tc 
toient des gens qu’on députoit pour cî 
aflîfter aux Alfemblées , avec un cc 
pouvoir fort limité , qu’il ne leur ee 
ctoit pas permis d’exceder. Que leur cc 
commiflion ne portoit aucun ordre tc 
de fe mêler des affaires du Roy , & 
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que c'étoit une efpece de perfidie , 

„ que défaire les cenfeurs & les Juges 
3 , de leur Souverain ; de vouloir lui 
, j prefcrire des Loix j de fouiller dans 
33 les fecrecs de la raaifon Royale ; de 
)3 fe mêler d'examiner fa conduite , à 
3, i'e'gard de la Reine ; & de remuer 
33 une affaire dangereufe pour le Ro- 
yy yaume , 8c tres-injurieufe à fa Ma- 
33 jefté. Que s'ils étoient touchez de 
33 bonne foy des malheurs de la Rei- 
a, ne , & s'ils vouloient adoucir ou 
33 défabufer l'efprit du Roy , il faloit, . 
a, félon l'Evangile , l'avoir averti fe- 
a, cretement , 8 C avoir agi par des prié- 
33 res & par des remontrantes 3 plutôt 
a, que de venir , comme pour l'accu- 
aa fer dans le Sénat , contre les formes, 
a, contre la coutume , contre la mo- 
aa deftie , 8c contre le refpeft qu'on 
33 doit aux Souverains. Qu'il étoit ai- 
a, sé de voir qu'ils prétendoient exci- 
33 ter des troubles j 8c qu'aprés avoir 
a, eu la hardiefïe de violer tous les 
a> droits de la Religion , ils prenoîent* 
3, oçcafion d'introduire des nouveau- 
3, tez dans l'Etat. Qu'ils méditoient 
,3 fans doute quelque grand defordre , 
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qu'on n'arrêteroit pas quand on vou- tc 
droit , fi l'on ne les obligeoit à de- V 
meurer dans les termes de leurs com-“ 
millions. <c 

Il redit enfuite au Roy , en abré- 
gé , ce qu'il avoit dit aux Evêques , 
de la fainteté & de la Habilité du ma- 
riage 3 qui ne peut être rompu que par 
la mort , parce qu'il tient par des loix, 
& par des liens indilTolubles. “ Que 
l'affinité qu'il avoit avec la Reine £C 
n'empêchoit pas la validité du fien , <c 
puilque le Pape avoit dérogé au c< 
droit Ecclefiaftique. Que la défenfe c< 
de ces fortes de mariages n'étoir pas c< 
de droit divin , car ce feroit un cri- ft 
me que de vouloir en difpenfer; mais ec 
que c'étoit une fimple Ordonnance <c 
de l'Eglife s pour prévenir les dan- <c 
gers qu'il y auroit dans la familiarité <c 
que les parens ont les uns avec les fc 
autres , & pour reprimer la licence <c 
de peclier. Que ceux qui avoient ce 
voulu embarafler fon efprit de ces <c 
•vains fantômes de Religion 3 & de 
ces diffîcuitez imaginaires y ayant ’ c 
reconnu qu'il avoit quelque aver - <c 
lion pour la Reine^voient pris cette <c 
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)y occafion pour le fnrprendre. Qu'on. 

33 devoir punir leur témérité , ou leur 
yy malice. Qu'il faloit traiter ces gens- 
yy là y comme ces Médecins 3 qui dans 
3 , le plus fort de la fièvre donnent des 
53 rafraîchillèmens aux malades , qui 
a, foulagent d'abord leur ardeur, mais 
a, qui les mettent après dans un dan- 
5 3 ger évident de mourir. Que pour 
p y avoir la fâtisfadtion de plaire quel- 
33 ques momens à fa Majcfté , on ne , 
3 3 de voit pas trahir fes interets 3 ni ex- 
33 pofer tout le Royaume à un péril 
„ manifefte. Qu'il faifoit beau voir - 
,5 des particuliers , qui fe joüoient de 
33 la ruine de l'Etat. Qu'il fe gardât 
3, bien de compter ces flateurs entre fes 
J, amis , parce qu’ils ne confideroient 
3, ni Ion lalut , ni fon repos 3 & qu'ils 
a, lui donnoient de la crainte où il n'y 
y 3 avoit pas fujet d'en avoir. 

33 II lui mit devant les yeux les ruï- 
3, nés de l'Angleterre. Il lui repre- 
33 fenta 3 Que le Roy Henry VIII. 

35 corrompu par les confeils de fes fla-i4 
„ teürs' s avoit précipité fon Royau- 
3, me dans l’abîme de tous les mal- 
heurs. Qu'il s'en étoit plaint quel-î 
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quefois à Tes plus intimes amis Qu'il ec 
étoit devenu femblable aux anciens (c 
Tyrans. Que lorsqu'il faifoit mou- €î 
rii*jOU qu'il ruïnoit fes meilleurs Su- cc 
jets 3 comme s'il eût entrepris de ra- Cf 
vager & de piller lui-même ion Ro- <c 
yaume , il fut fi inquiet & (1 foup- <c 
çonneux , qu'il ne le fioit pas même f 
à fes femmes , , dont il changeoit iC 
prefque tous les ans , les aimant <6 
avec incontinence , les quittant avec îe 
legereté , 8c connoilfant bien qu'il <c 
étoit lui-même fufpeâ: 8c odieux à 
tout le monde. Qu'il fe défioit con- ï€ 
tinuellement des François , 8c de tC 
quelques Princes d'AHemagne , qui “ 
etoient fes amis , ou fes alliez , ob- <c 
fervant tout , comme fi tout le refte cc 
du monde eût confpiré à lui ôter la 6< 
couronne de delfus la tête, &c à ven- c! 
ger les crimes horribles qu'il avoit 
commis. Que dans fes plaifirs mê- eC 
mes , où il étoit perpétuellement cc 
* plongé , il étoit fouvent faifî de fra- <c 1 
yeurs foudairies.& ^e trouvoit quel- <e 
quefois fi accablé d'inquiétudes de iC 
chagrins , 8c de défiances qu'il avolia <c 
plusieurs fois à quelques-uns de fes <e \ 
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„ plus intimes amis , qu’il ne fouhai- 
„ toit rien tant que la mort. 

Le Roy écouta le Nonce fort atten- 
tivement , & ne l’interrompit que par 
des •gémifTemens , & par des foupirs 
qu’il tiroit du fond de fon cœur , & 
qui faifoient voir qu’il étoit vaincu- 
par la vérité , mais qu’il ne pouvoir 
vaincre fa paillon. Enfin , comme lor- 
tant d’une profonde reverie , J’aime 
„ mieux mourir , lui dit-il , que de 
j, vivre avec elle. Helas ! y eut-il ja- 
,, mais un homme , quelque milèrable 
», qu’il fut, plus malheureux que moy 
,, dans fa famille ? Je n’ai point de 
j, femme 5 & il faut que je vive auffi 
„ lié que Ci j’en avois une. Il n’eft re- 
» ûé que moi de la race de tant de 
„ Rois qui ont gouverné la Pologne ; 

„ & dans le fort de mon âge , & de 
,, ma fanté , on m’ôte toute l’efperan- 
„ ce d’avoir des héritiers. C’etoit la 
,, feule confolation que je pouvois 
,, avoir en ma vie , & le plus grand 
,, bien qui pouvoir arriver à ma mai- 
„ fou , & à mes Etats j & il faut au- 
,, jourd’hui que mon nom , & la race 
>> de tant de Rois périment avec moi. 
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Je fuis le feul au monde qui ne croix- <c 
ve ni remède, ni foulagemenc, ni fin cc 
à mes maux infupportables. Je fuis cc 
contraint de vivre en célibat, dans le cc 
tems même de mon mariage. Enfin cc 
Je fuis un mari fans femme , & je ec 
ferai toute ma vie un certain com- (C 
pofé de veuf & de marié & comme 
tin monftre dans la vie civile. <c 

Il difoit ces chofes avec une grande 
émotion d’efprit. Il pria , & conjura 
rres-inftamment Commendon que cc 
s’il fe pouvoir trouver quelque efpé - ce 
ce d’accommodement , il eût pitié cc 
<le lui & de fon Royaume. Qu’outre <c 
fon malheur particulier, il devoit <c 
encore confidérer que fes peuples ec 
fouhaitoient avec ardeur qu’il leur cc 
laifsât des Princes defamaifon, &‘ c 
qu’il entendoit fouvent des chofes Cf 
allez fàcheufes fur ce fujet. ^ <c 
Commendon le voyant fi tranfpor- 
té , qu’il refufoit par foiblelfe & par 
lâcheté des raifons dont il étoit con- 
vaincu dans le fond , il l’exhorta en- 
core une fois , de fe fervîr de fon tc 
courage , & de fa confiance en cette cc 
occafion ; & de ne fe laiffer pas tel- (t 
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336 La Vie du Cardinal 
3 , lement abbatre à Tes déplaifirs , qu'il 
„ perdît cette raifon , & cette pmden- 
,, ce , qui lui étoient Ci naturelles- 
a . Qu'il confidéirât l'importance de cet- 
1 J, te affaire dans l'état préfent de la 
3, Pologne j & qu'il fit réflexion fur ce 
% 33 que fon Royaume étoit divifé en 
33 fa&ions ; que la difcipline de l'Egli- 
3, fe étoit renverfée par les erreurs 
3, nouvelles , par la licence des Magi- 
33 ftrats, par le mépris des Loix, ôc par 
33 le mécontentement des principaux 
j ,3 du Royaume , qui fe tenoient offen* 
a, fez de l’Edit qu'il avoir publié 3 pour 
3, les dépofféder des terres , & des 
3, droits publics dont ils jouïffoient. 

3, Que la Pologne avoir prefque autant 
33 d'ennemis 3 que de voifins,. Que les 
a, Valaches s'alloient jetter dans la 
3, Ruiïïe. Que la Podàlie étoit rava- 
33 gée par les Tartares. Que les Mof* 
a, covites étoient entrez dans la Li- 
„ thuanie. Que les Rois de Suède & 
a, de Danemark avoient fujet d’être 
33 indignez, de ce qu'on leur droit cet- 
3, te Province. Que les Allemans , na- j 
3, tiirellement ennemis des Polonois , 

33 murmuroienr hautement qu'on leur 

eût 1 
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a> eût enle vé ia PrufTe. Que P Empereur 
,, foupçonnoic que le Tranfilvaiit 
j 5 avoir e'té fufciré contre l’Empire, 
,, par des intrigues fabriquées dans la 
a, Pologne j qu’il s’en étoit plaint > ÔC 
„ qu'il auroit bien plus de fujec d’être 
„ irrité , fi l’on faifoitcet outrage à fa 
,, fœur , & à toute la maifon d’Autri-, 
», ohe. Qu’il ne prît donc point de 
« refolution qui pût l’engager à de 
,3 grandes affaires , & quipûtjetter 
9> le Roiaume en de grands dangers 5 
,, & qu’il n’efperât plus ce qu’il 
», n’étoit nullement poflible. Qu’au- 
», trement il feroit plus coupable 
», que le Roi d’Angleterre , en ce 
», qu’il avoir un exemple devant fes 
», yeux fi récent & fi funeftre qui 
„ dévoie le détourner d’un pareil 
», emportement. Que pour lui , il 
„ ne lui auroit jamais /dit fi librement 
», des chofes qui lui paroifloient fans 
„ doute bien hardies , & qui apa- 
,, remment ne lui étoient pas fort 
„ agréables , s’il n’avoir pour fa Ma* 
„ jefte un fond de refpeét , de fidelité 
,, & de reconnoiflance , qu’il ne pou- 
voit-exprimer. Qu'il eftimoit infi- 
TJfm-I». ~ P 
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,, niment l'honneur de lui plaire $ 
„ mais qu’il eilimoic encore davantage 
„ fon repos , & Ton falut. 

Le Roi étoit dans un extrême aca« 
blement de douleur, & d’agitation p 
neanmoins , il fe reprit un peu , & fe 
faifant une grande violence i ,, Hé 
,, bien , dit il , il ne faut pas s’éforcer 
,, de faire ce qui eft impoflible -, c’eft 
„ mon deftin , il le faut fuivre , puifi 
„ que c’eft une neceftité. Pour vous, 

■ „ ajouta - 1- il , s’adrelfant au Nonce, 
„ je vous prie de croire que vos con- 
„feil$ defintereffez , & vôtre liberté 
„ ne m’offenfent point. L’affaire dont 
3, vous m’avez parlé ne me peut être 
„que très fâcheufe{ mais vôtre amitié, 
,, Ôç vôtre fidelité ne me peuvent être 
,, que très -agréables. 

Par ces difeours du Nonce , l’efprit 
du Roi fut un peu remis. On ne fit 
plus aucune mention de cette affaire# 
On ne rendit aucune réponfe aux Dé- 
purez-, ils n’en demandèrent pas aufli. 
«Ainfi , on arrêta cet- enabrafement 
naid'ant , qui auroit confirmé tout le 
Roiaume , fiCommendon fe fût tant 
(bit peu relâche , & s’il eût voulu , ott 
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ménager l'eTpric du Roi , ou lui laif- 
fer quelque cfperance. Les Ambafïa- • 
deurs de l’Empereur arrivèrent quel- 
que-rems après , prévenus des mêmes 
foupçons que la Reine avoir eus du 
Nonce; mais la calomnie fut bien-tôc 
découverte ; & l’on Fût qu’il avoir ar- - 
recelai féal l’impecuofité de cet incen* 
die , dont il avoir éteint les fiâmes * 
dans îeurnailfance. L’Empereur & Tes 
AmbafTadeurs l’en remercièrent , 8c 
lui en témoignèrent beaucoup de re* 
connoifînnce ; & depuis cetems-là, , 
ils n’entreprirent rien dans cette affaire, , 
fans fon confciL 

Il voulut fonder î’efprit du Roi Flic 
la maladie la Reine , & lui faire en- 
tendre que ce n’étoit pas une maladie 
perpétuelle, ni incurable. Mais il le 
trouva fi éloigné de fe rendre là-de(Fus 
/qu’il confeilla aux A mba (Fadeurs de ne 
lui ptopofer pas même de faire revenir 
la Reine auprès de lui ; de peur ques’il 
fc voioit prclFé pour une choie , poui? 
laquelle il avoir tant de répugnance, il 
ne fe précipitât dans fes premières ré- 
folutions de divorce , & qu’il ne fut 
plus do flîblc de l’arrêter , s’il perdoic 
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une fois la pudeur , & la crainte des 
dangers qui le retenoient. Qu'il faloit 
que cette Princefle affligée tâchât de 
le gagner par fes foins , par fa défé- 
rence , & par fa foutniflîon , jufqu'à. 
ce que fon^eiprit fut adouci pat le teins, 
& qu'il revint de lui-même. Les Am- 
badâdeurs fuivirent ce confeil. Mais 
la Reine ne pouvant plus fouffrir l'af- 
front qu'on lui faifoit , fortit peu de 
rems apres du Roiaurae , & fous pré- 
texte d'aller voir fesparens, elle fe 
retira à Vienne chez l'Empereur fon 
frere * comme nous dirons en foiv 
lieu. 

Fin dufttonà livrttà.du premier Terne. . 
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Voyez. Paul i v. 

Le Cardinal Charles Carafe envoie 
en qualité de Légat vers Henri, Roi 
de France. 89 jj 

- Il va à Venife , pour animer le Se- « 
rat contre l’Empereur. 

Mefintelligence entre lui & le Car- > \ 
dinal Commendon. 101. 102. & 

C fitiV. 

Sa conduite , pou^ fe rendre feul 
maitre des affaires. 105 

Lui & fes freres font chaflez de Ro- 
me. 107. 108. & fuivL- 

Leur fin malheureufe. 115» 

11 efl: condamné à mourir de la main 
d’un bourreau avec le Duc de PaU 
liano. 116 

Cardinal. Coutume d’obtenir le cha- 
peau de Cardinal à la recommanda 
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tion des Rois , condamnée par le 
Cardinal Commendon. 302. 303, 

î°4 4 \ . 

! Cafa. Jean de la Cafa , Archevêque 

de Benevenc } & l’un des Secrétaires 
du )?ape Paul i v. ' 84 

Catherine , fille de Ferdinand , Roi 
d’Efpagne , femme de Henri V II I* 

Roi d’Angleterre. 55 

Son divorce avec le Roi fon mari. 

4 , , * 

j*. , ■ , 

Catherine , fille do l’Empereur Ferdi- 
nagd 3 troificme femme de Sigif- 1 
mond Augufte , Roi de Pologne. 

292 

Ses déplaifirs dans le mariage. 294 
Son entretien avec le Cardinal Com- 
mendon. 304. 305. & fuiv, 

Cervin . Le Cardinal Marcel Cervin 
éleu Pape,& fuccefieur de Jules iij. 

’ 36. & fuiv. S 3 

Sa grande vertu. ,♦& le peu de tems 
qu’il vécut dans le Pontificat, là- 
même. •* < 

Chevaux (àuvages qui naiiïenren U. 

. Prulïc. , ’ \ 163 

Chevalier. Le pouvoir des Chevaliers 
? dans le Roiaume Ûe Pologne. 30^ 

' Q iüj 
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Ckrîft, L’Ordre des Chevaliers de 
Chtift en Portugal. 7 8. 79 

CJovv, Ville fituée fur le bord du 
Borifténe, & autrefois la Capitale 
de toute la Ru Aie. 171. 2.71 

Colonne, Marc- Antoine Colonne fait 
des cabales contre le Pape , eft dé- 
claré criminel d’Etat ; fujet de 
guerre entre le Pape & l’Empereur. 

9 î • 9 4 

Comm:nAon, La famille des Comroen- 
dons , l’une des plus anciennes de 
la Ville de Bergamc. 1 

Son origine. là-même. 

Son premier nom , & comment il 
fut changé en celui de Commen- 
don, z 

Ruinée par Jean Galeas , Duc de 
Milan. } 

Antoine Commendon, pere du Car- 
dinal j fa retraite à Venife , fa pro- 
feflion , & fan mariage. 4. 5. & 
fuiv. 

Nailfancc du Cardinal Commen- 
don. 7 

Son baptême , Ton enfance , & les 
dangers qu’il a couru fur l’eail. 
ïo. & fuiv. 


DES MATIERES. 

Son efpric & fa mémoire. a 'S 
Ses inclinations. la meme, 

11 s’adonne à la Poefie , & à la Phi* • 
Jofopbie. , • . , i G 

Il tombe malade, & perd la vue, 
qu’il recouvre enfuite. *18 

Ses affaires prefque ruinées par la 
mort de fon pere , & par 1 ’injuflice * 

. d’un de les oncles maternels.’ 1 5 
Il s’aplique à la Jutifprudence pour 
complaire à Tes amis. 10 

Il fait un voiage à Rome par le 
confeil d’un de les amis. zç 

11 réfout de s’y établir; on lui offre 
une charge dans le College des Se- 
crétaires de la République. jo 

On lui refigne deux bénéfices , & il 
fe retire à Rome. 3* 

11 eft receu au nombre dès Came- 
riers dn pape Jules 1,1 1.*“ 31 

11 s’aplique à fe faire des amis, 33»- 
&Ioiv. 

Ses divers emplois publics , fes am- 
ballades. 38. }<?v& fuiv. 

Par quelle voie il s’infinua dans les- 
bonnes grâces de Jules 1 1 I,. 4^.;., 

Il eft receu au nombre des Jurifcon- . 
fuites dans rUniveifité de Padouc. 
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Le Pape l'envoie au DucdMJrbin. 
Sa diligence. 52 

Il eft envoie en Flandre avec le Lé- 
gat. 

Il va en Angleterre. 

Il eft prefentc à la Reine. 67. &C 
fuiv. 

Son retour à Rome. 71 

Comment il y fut receu par le Pa- 

. F c ‘ , 73 

Il parle fans préparation devant le 

pape & le Confiftoire. yj 

Son voiage en Portugal. 7 8 

Le Pape Paul i v. le deftine à être 
Pun de fes Secrétaires j Peftime qu'il 
faifoic.de laib 84. 

Il çft nommé àl'Evêché de Zanre. 
8.6 

U repnfie en Flandre. 89.: 

Il ne peut éviter l'envie. . 88 

Il tft envoié Nonce vers l’Empereut 
Charles V. 85? 

Sa 1 ouable cjuiofité.. 75). 91 

Il efl envoie à tous les Princes d’i- 
talie j & à Venife, en qualité de 
Nonce. 5>4 

, Comment il s’y gouverna, pj,. $C 
pjQiiVi. 
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Il recourne à Rome, & eft disgracie,. 

*03. & fuiv. 

Il reprend fes ctudes , & fait deflein 
de fe retirer à Venife , & de là paf- 
fer à Zante. 105 

Il rend tontes fortes de bons offices 
aux Carafes dans leur difgrace. 1 1 z 
Il eft détourné de fon voiage de 
Zmte * Sc remet fon Evêché entre 
les mans du Pape. . - >ii8*. r . 

Il eft envoie par le Pape Pie 1 V» 
vers l'Empereur & les Princes d’Al- 
lemagne , pour la convocation du 
Concile de Trente. 1211 4 

Comment il s'y comporta, 321. ôc~ 
fuiv. 

Ce qu’il fit dans l’afiemblce des 
Princes Proteftans d’Allemagne. 128^ 

Sa haraague dans dette aflémblée*- * 

119. 130. & fuiv. 

Sa réponfe à un difeouîs injurieux* 
de la part de ces Princes. 13 5 - J 3 6»- 
& fuiv.- - ^ ,V;> 

Il vifite prefquc toute l'Allemagne*. ' 

3 5 6. & fuiv. \ 

11 reçoit ordre du Pape d’aller che&. 
les Rois deSuede& de Dannemarc^ 
êc comment il Yen aqpita, i6i, ï6$> 
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Son retour en Italie , Ôc le compte- 
qu'il rendit à fa Sainteté de cout'ce 
^ qu'il avoir fait en Allemagne. 167. 

* 16S 

31 eft envoie par les Prcfidens du 
Concile de Trente vers l'Empereur 
Ferdinand. 171. 174. 

Il va en Pologne en qualité de 
Nonce ; comment il s'y comporte.. 

17 5 . 1 7 6. & fuiv. 

31 y. fait recevoir les Decrets du 
Concile de Trente. 123. & fuiv. 

Il vifice toute la Pologne , & par 
quels motifs. 2$ 9. & fuiv. 

Son voiage dans la Ruffie. 267. ôc ' 
fuiv. 

Avis très important qu'il donna au 
Roi de Pologne. 284. & fuiv. 
Sa modération ôc fa generofitc ex- 
traordinaire. 301. 327 318' 

Sa Harangue en l'afTcmblce des E- 
vêques de Pologne , fur le fujet 
du divorce du Roi d'avec.la Reine, 

3 u. 

Les confeils qu’il donne au Roi fut 
cette affaire. 518.329.530 

G o,vc: le, Voiez Trente, 

LanectfUté, 1'a.utoiitc. , ôc Ugiaad: 
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avantage qui provient des Concile^ 
144. 12S 

A qui appartient le droit de les con- 
voquer. la mh/iç. 

Cantine , Chef de la famille des Com- 
# » 

mendons. j. 

* 11 Ce retire chez les Vénitiens, là- 
wéme. 

Conrad , Roi des Mazoviens , obligd 
d’aler à Rome demander au Pape, 
du fecours contre les peuples bar- 
bares de la Prulle. ~24& 

Contarini. Le Cardinal Gafpar Con- 
• rarini. Légat à Boulogne. uo 
Corneille, Louis Corneille ». Ciroien- 
de Padouë , furnommé le Sobre, 
& pourquoi. 21. & fuiv. 

Son ellime & fon inclination parti- 
culière pour le Cardinal Commen- 
don. " 23 

L’avis qu’il lui donna de faire un 
voiage à Rome, & ce qui s’enfuie 
vit. 2.4 & fuiv. 

La mort remarquable de Louis Cor- 
„ neille. 27. 28. 25);, 

Cracovius , l’un des Députez des 
Princes Protrftans d’Allemagne » &£. 
ia ifiponfe qu’il rendit de leur, parc • 
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aux Nonces de fa Sainteté. 138. 
19 

Créance. Les Princes Proteftans d’AL 
Jemagne , refufenc les lettres de 
créance de fa Sainteté. 153.131 3 
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D Andino. Icrôme Dandino 9 
Légat du Pape Jules I 1 1 . en Al- 
lemagne. 54. 61. & fuiv. 71 

Dari^c , Ville fort peuplée , & célé- 
bré par le commerce. 

Sà,fondarion. Ses habitans fe met- 
tent fous la protection des Polonois. 

Elle conferve fa liberré , d’ou vien- 
nent fes grandes ricjftï (Tes. 141 
Delphin. Zacharie Üeljrhin , Evêque 
de Pharo , & Nonce en Allemag- 
ne. 1 Z2. & fuiv. lié 

ÏÏcfordre. Defcription des defordres 
que l’Heiefie a caufez dans Alle- 
magne. 1 67. 168. 1 é<> 

£)\Jhij. Il ne peut rien fui les volon- 
tez des hommes. 47 

ÏDijcipline. Relâchement' de la difei- 
plinc ccclriiaftique,. Si, 8^ 
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Deiralde. L’un des anceftres de Corn-- 
mcndon ' originaire d'Allemagne^ 
s’habitua en Italie. * i 6c z 
X) xdlty ,. Duc de Norcombeiland. 
57 58 

« * 

E 

# V, * 

E A u x fechécs par les chaleurs, qui** 
fe convertifllnc en fel. t 

Ecriture. Les faintes Ecritures font la 
pure fource de la vérité. 33L 

Leurs divedcs interprétations , 6c 
endroits obfcurs 6c douteux. la~ 
meme y &c fuiv. 

J ïdona\d 3 Roi d’Angleterre , 6c fa 
morr. 54 

U avoir de bonnes inclinations ÿ il 
fut perverti. , « 57* 

Eglfe Romaine , Eloge &C recomman- 
dation de i’Eglife Romaine. ‘I47 
Elan. La corne de fon pied guérit 
l’épilepfic.. V -- / 16 -in 

Elbe. Quelle eft fa longueur 6c fa pro- 
fondeur* 1 64 

Elle. Antoine Elie , Evêque de Pola 3 
- 6c l’un des Secrétaires du PapePJul 


V? - 



T A B L E 


Enutnu'el , fils de Jean , Roi de P or* 
tugal , &c fa mort. 7 8 

EfpSgnol. Les Efpagnols (e veulent 
rendre maitres de toute l’Italie. 96* 


$ 7 * 99 

Les Efpagnols traitez injurieufc- 
ment par le Cardinal Charles Ca- 
rafe. . - 10i 

JEtat Ecclefiaftique. Il s’y trouve plu- 
sieurs efpeces de République. 33 
Evêché. Trois Evêchcz tenus en mê- 
me tenis par une feule & même per- 
fonne. 'Si 

Ev:qnt. Remontrance remarquable 
faite à des Evêques divi.fez entre- 

CUX. 195. 

■* • 
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F A b* r i c e Monti > époufe la* 
fœar du Duc d’Urbin. ' 

Ea^fic/e. Le Cardinal Ranufe Farntfe 
d’un efprit doux , & d’un naturel 
honnête.^ * jjt' 

Il veut apaifer le Pape Paul i v. la 
réponfe du Pape. là-même 

Eelicien. Bé nard Fclicien » précepteur 
du- Cardinal Commendon. ij, 
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Ferdinand , Emp.ereur , Tes bonnes in- 
tentions j fa grande pieté , fon z.Ie 
pour la Religion Cacolique, & quel 
éioit fon genie. iji.&luiv. 

F-rrare . Voiez Hercule. 

Foi , La Foi ne peut être véritable , E 
elle n'eft une, & par quel moien 
elle doit être réglée. i^q. 

D'où vient la Foi folide & uniforme 
des Chrétiens. ijx 

Froment . François Froment , Secré- 
taire de la République de Venifc, 
euvoiéau Duc d‘Albe , pour tâcher, 
de conclure la paix entre le Pape 

:• & l'Empereur. çfi 

* _ 

. G 

G A n A î . Jean Galeas , Duc 
de Milan ; il ruine entièrement la 
maifon des Commendous, & pour- 
quoi. - 2. & fuiv. 

Giberti. Mathieu Giberti , Ev^jue de 
Vérone. . . * 109 

Guidnbald , Duc dHJrbin , arrêté dans 
le parti du Pape par Commendon, 

5 1 S 5 • 

Eft fait Gouverneur de Rome.. w- 

m'mc. 
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Guildford , mari de Jeanne de SufFolc, 5 
prétendue Reine d’Agleteite. 58» 
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H Enri VIII. Roi d'Angle- 
terre. Son divorce avec la Reine 
Catherine , & ce qui s’enfuivit. 

55. 516. 531 

Sa mort. 57 

Henri l 1. Roi de France ; fa conduite 
differente de celle d’Henri VIII. 

Roi d’Angleterre. 3 tp 

Hercule , Duc de Fcrrare , fort attaché 
aux interefts du S. Siégé. 94 

Hereticjues. Coutume des Hcretiqnes | 
d’être mcdifans. 1 43 S 

Ils font contraires les uns aux autres. 
150. 151. 154 

Quel eft leur propre caradtere. î86 
Quel eft leur plus dangereux artifi- . ‘J 
ce m qui leur a reüfli en plufieurs 
■ endroits. 1 77 

Quelle a été la grande controverfè 
des anciens Hérétiques, a 19.8c fuiv^Jj 
Hirondelles qui vivent au fond des lacs 
glacez pendant l'hiver, 180 
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Horofcop\ Horofcope du Cardinal 
Commendon. s r 45 

Hofiiis. Scaniflis Hofius , Polonois, 
Evêque de Warmie , & Nonce du- 
Pape auprès de l’Empereur. * ut 
t L’un des Prcfidens du Concile de* 
Trente fous Pie l Y. 1 7 8 ► 22; . 24? 
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J E A n , Roi de Portugal * il perd 
un fils , & en recouvre un autre en 
même jour. 7 & 

Jean Ly , Anglois, introduit Com- 
mendon chez la Reine d'Angle- 
terre. - 66 

leannin. Paul Emilie Jeannin , Evê- 
• que de Montalto , & homme de 
grande érudition. 1 *77 

: Joachim , Duc de Brandebourg, l’un 
des fept Ele&eurs de l’Empire. 1 56 
L’accueil qu-il -fit ?• quoi qu’here- 
• tique , au Cardinal Commendon. 

M 7 M 8 

JJidore, Métropolitain de Ç b iovy. 2.7 1.-. 
> & fuiv. 

Il aGTifta au Concile de Florence* 
- la- mm s, . , 
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îl fut honore du chapeau de Cardi- 
nal , & quelle fat fa fermeté en la 
Foi. 27 3. & fuiv* 

/»•■>. Grand nombre de luifs 'en Rufi. 

fie ,* & comment ils y vivent. 274 
Jtile , Pape i j. du nom : il acorde la 
difpcnfedu mariage deHentiVIir. 
Roi d'Angleterre. 56 

hilt , Pape iij. du nom î il reçoit 
Jean François Commendon au nom- 
bre de fes Cametiers. 3 1 

Il l’envoie au Duc d’Urbin pour 
affaires d’importance, y o. 51. & 
fuiv. 

Et en Flandre avec le Légat. 54.^ 
fuiv. 

Le foin 4 e ce Pape pour accommo- 
der les differens des Princes Chré- 
tiens. la-méme > & 5 5 

Sa mort , fes mœurs a & fa façon' 
de vivre. go. ôc fuiv. 


L A c. Le grand nombre de lacs 
qui font dans la Podolie,, & dans 
la Ru flie. 273 

Sûcrnbjur^ , Capitale de la Ru flic Po* 
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lonoife , fort confideiable pat Ton 
Archevêché. 2.67 s 

Lorraine. Charles, Cardinal de Lor- 
raine, Ton ambition , & fes grandes 
qualitez. * - ' ’ 172. 

Louvain. Grand différend élevé en 
TUnivet Tué de Louvain , apaifé pat 
le Cardinal Commendon. l&q 

Luther , auceur de la formule de foi 
d’Aufbourg. , 150. 15 1.154 l3 > 1 
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M Ahomet , faux Prophète 
élevéen Atmenié, & les privi- 
lèges qu'il a acordez aux Armé- 
niens. 

' Maldonat , le plus plus habile Aftro- 
logue* de fon fiecle. 44 

Il cire v l'horofeope du Cardinal 
Commendon. - L ^ meinc» 

Marnce. Paul Manuce homme élo- 
quent , ami du Cardinal. Commen- 
don. i 4 * 

Marc Barharigo , Doge de Vcnife, 
en réglé le Gouvernement. 6 

M. rcel I I. Pape. §21 

Marie , fille d’Henri VII !• 
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el* Angleterre , traitée' comme âne ! 
efclave , & enfin Reine de ceM< 
■ Roiaume. f 8- 5 J 

Son éloge. 60. 

Le deffein de Ton matiage avec le 
fils de l'Empereur. 68 • 

Elle écrit au Pape. ’ 69 

'JMkrmiiea. Jacques Marmitta, hom- 
me cloquent , & ami du Cardinal 
* Commendon." j 4 

MajfareL Ange de Maflareî, l'un des 
Secrétaires du Pape Paul i v. # 84 

Maffe molle & informe , que l'on tirftf 
du fond des lacs de la Podolie. 280, ^ 
281 • • 

Mayence. L'Archevêque de Mayence 
le premier , & le plus confîderable 
de tous les Electeurs de l'Empire. <■ 
*8 . 

Ma{oviens. Peuples de Pologne mal- f 
traitez par des Barbares 3 ont re- 
cours au Pape. 248 

Medicis. Jean Ange de McdicisV Mila - 1 
nois eleu Pape , & nommé Pie i v. 1 
1 is - 

Melanfton , Herefiarque. 1 f 1. 154 
Mendofle, Sévérité de Diego de Men- 
dolïè, Gouverneur de Sienne pour 
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l'Empereur, envers les Citoie ns de . 
cette Ville. . 51 

Mtd du Primems eftimc meilleur que 
cour autre. ' • 278 

" Mifquds , l’un, des Députez des Prin- 
ces Proteftans d’Allemagne vers les 
Nonces de fa Sainteté., :i$8 
Ufocenigo. Philippe Mocenigo , Ar- 
chevêque de Chypre , & compag- 
non d'étude du Cardinal Com- 
mendon. <■’ * S 

A» » ' 4 * V 

Monti . innocent Monti , Cardinal, 
jouit de toute la faveur^ du Pape 
Jules iij 36 

\ Fabrice Monti , neveu .du Pape ]u- 

Jes ! i j. si 

. * » . , ' . * • \ 
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V x • • 

N A u m b o u R g , Ville de Mif- 

nie fur Je fleuve Sala. Les ' 
Princes Proteftans d’Ailemagne s*y 
aftemblent fur la convocation du 
Concile de Trente. 124. & fuiv. 
NortomberLnd. Le Duc de Nortom- 
bcrland marie fen fils avec un^ cou- . 
fine d Edouard * prétend faire paflet 
le Roiaume dans fa famille. 5 7. 58 
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Okjn. Bernard in'Okin , Fondateur de 
l’Ordre des Capucins avec Mat« 
thieu d’Urbin , devient apollat & 
herefîarque. . 200 

Ample .récit de fa vie, de Tes mœurs, 
& de fon apoftafie. 201. & fuiv. 
Sa mort. 216 

OJtronge , homme éloquent , d’une 
noblelfe ancienne, & grand héré- 
tique. 309 

Sa Harangue devant le Sénat de 
Pologne, fur le divoce du Roi Si- 
gifmond Augufte , avec la Reine fa 
fem me. 
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P 

P A d n e v i. Philippe Padnevî, 
Evêque de Cracovie * & fes def. 
• feins pendanc les troubles dePo. 
- logne. 189. & fuiv. 314 

padou'é. Le Cardinal Commendon eft 
envoie à Padouë pour y faire fes 
ctudes. 16. 17. & fuiv. 

Pandafto. Federic Pandafio , un des 
plus célébrés Philofophes de fon 
; rems. . >177 

Pantagate. O&ave Pantagate, homme 
éloquent & ami du Cardinal Com- 
t mendon. 34 

.Pape. Difcours rempli d'inve&ives 
; contre les Papes. 138. & fuiv. 

Réponfe i ce difcours. 141. & fuiv. 
Paul 1 V, Succeffeur au Souverain 
Pontificat de Marcel II. 83. L’eftime 
qu’il avoir pour le Cardinal Gom- 
mendon ; & comme il lé créa.i’un de 
- fes Secrétaires , n’ecanc encore qu’E- 
vêqne. 84 & fuiv. L’éloge de ce 
Pape. Là- marie. Son defir d’engager 
P les Vénitiens en fon parti concre 
- l’Empereur/ 9 4.9 5. Et de fe venger 
des Efpagnols. 10 3. Sa mort» ic6. 
-, Sa fevetitc envers fes neveux, no 
Tome /, R , . 
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Pêche. Façon de pêche remarquable, 

& route excroardinaue. irj 9 

Pie I f. fuccefleur de Paul I V . an 
Souverain Pontificar. n8. L'eftime 
qu'il eut pour le Cardinal Com- 
inendon là-même. 11 fait publier fés 
brefs apoftoliques pour P A ffemblce 

. «lu Concile de Trente. 1 20. U députe 
le Cardinal Commmendon vers • 
l'Empereur & lés Princes d'Alle- 
magne. 121. Son élog e.la-merne- Ses 
bonnes intentions en la convocation 
du Concile de Trente. 226 

PP\ns fauvages , qui étant coupez 3 ou 
tombez , gourrilTcnc s & deviennent 
. ” pierres. 2 $S 

<Podalie , Province de la Ruffic , entre 
. le Nieller & le Boriftenc. *7 é 
... Merveilleufe fertilité d’une partiede 
ce pais* là- meme. & 277 

’pogiah. Jule Pogian , homme clo- 
- quent , & ami du Cardinal Com- 
• mendon. * 34 

poijfu Le Colloque de Poifîi, fourcc 
de divisons. lI 9 

Polirna ». La femme du Duc de Poli- 
nian , nièce du Pape Paul l V. ôcle 
■ traitement qu’elle receut à Ron\C« 
124. yoiez. Carafe. 
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Pologne. Troubles de Pologne. ij6 
Le Cardinal Gommendon y eften- 
\o\è.là-rnétne.Lz difeiplinede l’Eglife 
s’y trouve renverrce.179.Les Herefies 
y font femees, 5c y font du progrès. 
18 6. 187, Les Evêques de PoSog 'e 
divifez entre eux. la-rn^m. 105. La 
, Pologne devenue un afile ouvert aux 
. , heretiques 5c aux libertins. 199. Le 
Roi 5c le Senatde Pologne reçoivent 
les Decrets du Concile de Trente. 
2. 15 . Deux forces d’aflemblces pu-. 
. bliques dans la Pologne. 307.529 
Point. Reginal Polus', Anglois de 
». nation ,& Cardinal. 36. 72 
Prédicateur. Avis important aux Pre- 
.* dicareurs. v ; 204.205 

prowflans. Aflembîce des Princes Pro- 
-teftans d’Allemagne. 12 6. 5c fuiv. 
. . Quel écoic leur principal inrcrêr.156. 
Difçours outrageux de ces Princes 
Contre le Pape & la Religion Ca- 
tholique. 1 3 8. 5c fuiv. Rcponfe à ce 
difçpurs par le Cardinal Commen- 
; don. 142. & fuiv. 

Prujfe, Ses Peuples autrefois barbares, 
5c par qui la Prude eft maintenant 
habitée, 141* 242. Inondée paç le 
*■ - i ' ■ -- - . ; . R ij .> 
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torrent des nouveautés profanes;, 
14 $ . & fuiv.. 

Pruffiens, Leur origine , & d’où ils. 
ont tiré leur nom. Chofes dignes de. 
remarque ra portées de ces peuples. 
x 4 3 . & fui*. 

/ • ' R 

R Adz i v il. Barbe Radzivii 
eft aimée , &' cpoufée par Au- 
gufte Roi de Pologne , & les trou- 
• blés que caufa ce mariage en ce 
Roiaumc. 181. & fuiy. - Sa 
" morci ’ là-metoic. 

Rcbiba Le Cardinal ScipionRebiba-, 
Légat prés de l’Empereur Charles 
* V. 89. & fuiv. H mene Coramen- 
don en Flandre avec lui. là même ^ 

_ r *m y » > f * 

Il le trouve dans un pa is ennemi ; il 
• s'abandonne à la conduire de Com- 
mendon. • '91* 

Reginali Polus envoié Légat en An- 
gleterre par le Pape Jule , deftiné 1 
épou fer la Reine Marie. 71 

Religion, La Religion eft del’inftitu- 
tion de Dieu même. 15 1 

Renald. Jerome Renald , grand- ami du 
Cardinal Commendon; -- 2$ 

Roif. * Ils ne trouvent prefque point 
d’amis qui leur difenc U vérité. 51 & 
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'kuffie. Le voyage du Cardinal Com^ 
mendon en Ruflîe.:' 167, & fuir» 
Grand nombre de juifs en Ruflie, 
où ils jouïlTenc de tous les droits 
des autres Gitoiens. 174. 

Ruthenisns. Quelle ell leur Religion.. 
271. & fuiv. 

S 

S A x e . Defordres fûrprenans que- 
l’herefie a caufez dans le pais de 
Saxe. 1 j S 

Sermon . Ce que cherchent la plupart de 
ceux quiafliftent aux Sermons. 10 j 
Sforce. Bone Sforce, mere de Sigif- 
mond Augufte, Roi de Pologne. 183 
Sa mefintelligence avec le Roi Ton 
' fils. - 184 

Siens y l’une des principales Villes de 
l'Etrurie. Les Efpagnols en font 
chafiez. La Garnifon Françoife.y 
eft receiie. yi 

Sirlet, Guillaume Sirlet , Cardinal, 3 c 
d’une mémoire prodigieufe. 
Sigifmond , Roi de Pologne. Sa conf- 
tance & fa fermeté dans la Foi & 
Religion Catholique. 179. Sa more 
. dansoine extrême vieilleife. i8i v 
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T E u t o k 1 qj.1 e. Les Che- \ 
valiers Teutoniqucs envoirz en 
PrulTe pour dompter les peuples bar- 
bares qui l’habitoienti 241 

. Leurs commencemens. 248 . 

7 rente. Convocation du Concile de 
Trente par le Pape Pie iv. ôc ce qui 
s’en cftenfuivi.i 19.& fuiv’.Concta- 
fion du^Concile de Treme.it 3. Ses- 
1 Decrets font reçus en Pologne.nj. 

Sa recommandation. 2x7 

Trêve entre l’Empereur & le Roi de 
France. 89. Violée par les impe- 
: riaux , & ce qui s’en eft ensuivi. 90 
Trivulce. Antoine Trivulce , Evcque 
de Toulon , reçoit le bonnet de 
Cardinal de Commendon,. 9} 
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V A h d ali <Lu b. Villes Van- 
daliques » &C pourquoi aind 
. nommées. ... . 164 

Forefts 8 c champs renommez f 
par la défaite de Vacus. 1(9 / 

%)cange. Jacques Ucange, Archevê- 
que de Gnetne, amateur de troubles 
éz de nouveautez. 189. 114. 117. 

30 0 . 21 J, 238.198. 3 I } 


Digitized by Google 



DES MATIERES. - 
yenifc , Pais natal du Cardinal Com- 
mendon, £ 

On defirc de l’y arrêter. 

Vénitiens. Le Pape Paul 1 V. dtfirc 
d’engager Tes Vénitiens ï Ton parti 
. contre l'Empereur* députe vers eux, 
& comment ils s’y comportèrent. 
& fuiv. 

Viriic. La vérité ne peut être mieux 
/ recherclrce t *ni mieux expliquée que 
dans les affcmblées des Conciles 
- Generaux, i ^o. La vérité eft une, de 
s’acorde tcûjonrs avec elle-même. 
i ç i. Elle eft fimple , & ne peut 
avoir plufieurs formes. là-mémo. 
VtniiiJfeaHx qui naiflenc la nuit , na- 
gent le marin , volent à midi , 
meurent le foir. a8x. de fuiv. 
V tfer , l’un des plus beaux Beuves 
d'Allemagne. i 6 4 

Vtdvnt, premier Roi des Prufliens. 246 
Sa conduite envers ces peuples au« 
_ trefois barbares, là- même , & 147 
Vtdli. Le Cardinal Vitelli conlole le 
u Cadinal Carafe exile par le Pape 
Paul I V. fon oncle. uz 
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ÿittemberg. Le Duc de Vittembcrg 
témoigne plus d’ayeifion contre les 
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Catholiques , que tes autres Princes 
Ptoreftans , & pourquoi. 1 $6 

yittcwbirg , Ville célébré par la fureur 
de Luther. ■ • ij7 

Vol ski. Stanîflas Volsfci , Chaftelain 
• de Rava tn Pologne , opine vigou» 
•reufement en faveur de la Religion 
Catholique. : iw 

Nicolas Folskt , Evêque de Chiovv, 

- fort attacherait Roi de Pologne, 
1 1 2 

*Urb\n . Le Cardinal Commendon en« 
voie par le Pape Jules I I I. verj 
Guidubald , Duc d’Urbin. 5 2. & 
fuiv. j 

Matthieu d’Vrbin , Fondateur de POr 

- dre des Capucins. io\ 

Efpeces de bœufs qui naifîen 
en la Prufle , & leur defeription 
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